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Tachnical and Bibliographie Notas/Nota* tachniquat at bibliographiquas

Tha Inatituta haa attamptad to obtain tha baat

original copy availabla for filming. Faaturaa of thia

copv which may ba bibliographically uniqua.

vtfhich may altar any of tha imagaa in tha

raproduction, or which may aignifieantly changa

tha uaual mathod of filming. ara chackad balow.

Colourad covara/
Couvartura da coulaur

r~n Covara damagad/

r~n Covara raatorad and/or laminatad/

Couvartura andommagéa

Covara raatorad and/or lai

Couvartura raatauréa at/ou palliculéa

var titia miaaing/
titra da couvartura manquaI

—
I

Covar titIa miaaing/

Colourad mapa/
Cartaa géographiquaa un coulaur

Colourad init (i.a. othar than blua or black)/

Encra da coulaur (i.a. autra qua blaua ou noira)

D
D
D

D

D

Colourad plataa and/or illuatrationa/

Planchaa at/ou illuatrationa «n coulaur

Bound with othar matarial/

Ralié avac d'autraa documanta

Tight binding may cauaa ahadowa or diatortion

along intarior margin/
La re liura sarréa paut cauaar da l'ombra ou da la

diatoraion le long de la marge intérieure

Blanit laavas addad during raatoration may
appear within tha text. Whanavar posaibla. thaaa

hava baan omittad from filming/

Il aa paut qua cartainaa pagaa blanchaa ajoutéaa

lora d'une raatauration apparaiaaent duna le texte,

maia. loraque cela éialt poaaible. cm pegea n'ont

paa été filméea.

Additional commenta:/
Commantairaa supplémentairea.-

L'Inatitut a microfilmé la meilleur exemplaire

qu'il lui a été poaaible de ae procurer. Lat détails

de cet examplaira qui sont peut-être uniques du

point de vue bibliographique, qui peuvent modifier

une image reproduite, ou qui peuvent exiger une

modification dana la méthode normele de filmaga

sont indiqués ci-deasoua.

|~~| Colourad pagaa/
Pagee de couleur

Pagee damaged/
Pagaa endommegéea

Pagea raatorad and/or laminated/

Pagaa reatauréaa et/ou pelliculées

Pegea diacoloured, stainad or foxed/

J2Q Pagea décolorées, tachatéea ou piquées

Pagea datachad/
Pagea détachées

[~~| Showthrough/
Tranaparence

|~n Quality of print veriea/

Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary matériel/

Comprend du metériel supplémentaire

Only édition availabla/

Seule édition disponible

^ Pegea wholly or partially obscurad by errata

aiipa, tissues, etc.. hâve been refilmed to

enaura tha beat possible image/
Les pagaa totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc.. ont été filméea é nouveau da façon à

obtenir la meilleure image poaaible.

Thia item ia filmed at tha réduction ratio checked below/

Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-deasoua.

10X 14X 18X 22X 26X 30X
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12X 16X 20X 24X 28X 32X
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Th« copy filmed har* haa baan raproducad thanka

to tha ganaroaity of :

Library of Congrass
Photoduplication Sarvice

Tha imagaa appaaring hara ara tha baat quaiity

poaaibla conaidaring tha condition and lagibility

of tha original copy and in icaaping with tha

filming contract apacificationa.

Original copiaa in printad papar covara ara filmad

baginning with tha front covar and anding on

tha last paga with a printad or illuatratad impras-

aion. or tha bacic covar whan appropriata. Ali

othar original copiaa ara filmad baginning on tha

firat paga with a printad or illuatratad impraa-

aion. and anding on tha laat paga with a printad

or illuatratad impraaaion.

Tha last racordad frama on aach microficha

shall contain tha aymbol —^ (maaning "CON-
TINUED"), or tha aymbol Y (maaning "END"),

whichavar appliaa.

Maps, plataa, charta. atc, may ba filmad at

diffarant réduction ratioa. Thoaa too large to ba

antiraly includad in ona axposure ara filmad

baginning in tha uppar laft hand cornar, laft to

right and top to bottom, as many framas aa

requirad. Tha following diagrams iliustrate tha

method:

1 2 3

L'axamplaire filmé fut reproduit grAce A la

génArosité de:

Library of Congrass
Photoduplication Service

Les images suivantes ont Até reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la nettetA de l'exemplaire filmé, et en

conformitA avec les conditions du contrat de

filmage.

Les exemplaires originaux dont la couverture en

papier est ImprimAe sont filmAs en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte

d'impression ou d'illustration, soit par le second

plat, aelon le cas. Tous les autres exemplaires

originaux sont filmAs en commençant par la

premlAre page qui comporte une empreinte

d'impression ou d'illustration et en terminant par

la derniAre page qui comporte une telle

empreinte.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

derniAre image de chaque microfiche, selon le

cas: le symbole -»* signifia "A SUIVRE", le

symbole V signifie "FIN".

Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmAs A des taux de rAduction diffArents.

Lorsque le document est trop grand pour Atre

reproduit en un seul clichA, il est filmA A partir

de l'angle supArieur gauche, de gauche A droite,

et de haut en bas, an prenant le nombre
d'images nAcessaire. Les diagrammes suivants

illustrent la mAthode.
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I m Tout ,^

cctt lûrrw ferUlet et verdoyinlM on volt «iieûM errer

dans leur primitive liberté l'élui , le buffle et le

cheval aauvase. C'eat là que lea dilMrentea tribus de

l'oueit ont leurs territoires de chasse. Là se rendent

les Osagea. lea Greeka. lea DeUwarea et autrea peu-

pladea qui ae aont Uëet en <|MkpM aorte k la dvili-

aoUon, en vivant dana le voi^nage dea blancs

,

ainai que lea Pawneea, leaComancbea et autrea

tribua belUqueuaea et ind<pendantea qui vivent en

nonadea dans les prairie!, ou habitent lea Rocky

Mountains (montagnes de roche).

Gependnnt aucune de ces nations guerrières et

vindkativea n'oee ae fixer dana l'intérieur de la ré*

gtaa ifmk je parla; kun ehMaanra aaulta^f léMia-

aent en troupea nombceiiaeakr<û>->oque de la chaaae,

forment leur léger campement de branchée d'arbrea

et de peau, et aprèa avoir fait un abatia rapide

panni lea innombrableatroupeaux qui paissent dana

la plaine, talent an plua vite ce dangereux voisinage.

Let iliaieiimiinni toejeart amii, lelt pmr nit-

quer, BoMpow ae détaid)», M, ainii qn^lt gMm.
ilseBlbeiQiad^iiiMvigHlBoecoaimierlFi8i<, dta»

Imnwméooê^fiB iWMHWÈHhi cteasMira d'oae

tribtt enneaie.ittnflMÉHef souvent

* ,

l «M an^rik. el iMcbaaaiaM. «oeopétà l|

des enflemié enbusqoéa. Des erine», de#s^MM»,

-V

y^j^ iitiiiîr' ^1*^ uuwtrfM ttittttÊm
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qui btanchissent au fond d'en nvin oImcw- ou près
dii tracas à'm campeiaeat. snnonoeat souvent le
iieii où s'est p«<e aoe de cesseènes de carnage, et
averUssent le voyageur des dangers qui rentoanm.
Lea pages suivaniee. qri oontienasrfi Is i^ d'une
«wursie» d'un mois dsns les lerrltoiree de chasee

,

oot ëié dcrHee da« la bat de «rs «mnalire ee peys
*« une pafléi «r» pas eoBore été explorée par les

<5» fct iu oonmiencenMnt d'oolobra tS»S qM
j'arrivai k Port-Oihioo^ttn des postes de notra ft«».
tien de l'ouest, situé sur le Neosbo , m g^mle
Aifière

,
près de son confluent avee TArkMÉSHi Je

voyiwieiedepuis un «loisaveeum patMecoopagnie
;

noeeétioMalléa de Saint-Louis aux rives du Mi».
amU^lh long delà ligne d'agMioea et de missions
qui s'étend du Missouri k l'ArinMas* Notra tnuf
«valtbasfMeaa ds« oonnnisaairss Chargée par le
gnuveisatient dakÉlMMMe driaspeeter l'établi».
se»M (Ha tribus iMdeMM «pi énigreni deTest k
l'ooastduMiisissiph Lee devoirs de sa dwvel'oMi.
gBaieiAainsi è visiter dNera postes avuoés de la
civfllution. Pour rendra «miiwago w Mérite de
notre dignecondœlMr, je dirai qu'a tv^éicoMervé
dans 1« pratique dae lois et de» aflUres ateinisti».
t)ve»tOtttn la wwdeir et la bianveillanee innée de
son eaur. 11 vivait au sein de sa lïnilie et dso» la
société d'boannes vénérables sur les bords du Con-
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' necUcut . où U était né . quant H toi appelé •codain

à prendra wn mooaquet , at k §• mélar parmi lai

edona, laa ehaaaaura at laa aaavagaa, dana lai

plainaa étanduea de l'ouaat.

Un entra de^Baa eompagnona était M. L... «>

Anglaia de naiMMDM , maii d'origine étrangère , qol

avait toute la vivacité d'eiprit et la facilité de carafr*

tère d'un naturel du continent européen. Il avaU

voyagé en différents paya, et aea voyagea en avaienli

fait ce qu'on peut appeler un eùmfen et mtmd» ,

toujoun prêt k ae oonfomar^ maura et aux uaa-

,

gn daa Maux qu'il viaiuit. G'étaH un honune uni^;

•
verael: botaniate, géologue, amateur de musique»!

deaainateur haMIe , et de plus cbaaaeur infatigable ,^

sinon toujoun heureux. H ne manquait Jamaia

d'occupaUon ; mais quelque occupé qu'il fût, il étail

toujoun gai et contant.

MoatroiiiènM compegnon était un Jeune comte

suisBe, d'une trentaine d'annéaa, plein de talentt et

d'elprit. maia entreprenant k l'excèa et prêt k a'en-

gager dana toutes sortea d'aveoturea. Il avait auivi

M. L... d'Europe en Amérique . et M. L.. pouvait

être conridéré comme aon mentor.

Aprèa avoir parlé de mea camaradea , Je ne dois

pu omettra de elter un personnage de rang infé-

rlwr, m^ d'une bien grande uHUté. C'étaH un

petH créole tna<fllM, aaaigre et besané, nommé

Antoine, maia que nous appeliona familièrement du

i

V
> "

nMÊÊimÊÊÊÈbt
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OANA US PRAinirS. I

nom do Tuny , une Mite de Oil Blah de la frontière,

qui avait passé sa vie errante tour è tour parmi les

blancs et parmi les indiens, Untôt employé par les

marchands , les missionnaires ou les agents , tantôt

se mêlant avec lea chasseurs usages. Nous l'avions

pris à Saint-Louis dans les environs duquel il a une

petite famille con^fMMée d'une femihe indienne et de

quelque: anfiints métis, et il nous avait servi depuis

d'écuyer, de groom, de cuisinier t en un root c'était

notre factotum. Si on voulait l'en croire, il serait

sana moralité , sans foi , sana loi, sans culte , sans

patrie, et même sans langage t car il perfe un Jargon

mêléd'osage, d'angjaia et de flranf;ats. A¥ec cela

o'éuit on rodomont et un menteur de premièra

force. Souvent nous l'écoutions avec phdsir vanter

ses terriblesexpMU et raconter les afllreux dingen
auxquels il avait échappé. Au milieu de son diseoufi

il éprouvait parfds une contraction dans les mâ-
choires, telle qu'on eût dit qu'elles sortaient de leure

Jointures. Quant 9i moi , Je suis porté k croire que

cet accident était causé par quelque fausseté qui

avait peine à passer son gosier: car Je remarquai

généralement qu'aussitût après , il nous léchait un

gros mensonge.

Nous avions fait Jusque là un voyage extrêmement

agréable. Nous nous arrêtions, selon que l'occasion

s'en présenUit, dans les établissements desmisaion-

1, si éloignés les uns des autres ; mais en gêné-
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6 UN TOUR DAMS US PRAIRIES.

rai nous passions la nuit sous des tentes , et à l'abri

des bosquets qui bordent leiniissoaiu. Sur le fln de

notre voyage «oos avions preseé le fm , dans l'es-

poir d'arriver à Fort-GUMoa. pour accompagner les

cbaeaeurs oaagee dans leur visHe d'autfwioe ai»

prairies des buOlei, L'imagination du Jew» comte

s'était snrtout iatowmde à ee eNijet. Ce^ee ItpeiH

Tony lui recooieit des htbitudie «auvages des preir

riee, l'evait lendaevide deteûler i son touroette

vieiauvage. Rien n'était plusaoMuaiit que de le

voir Jouir d'avance deeplaiiks qui l'attendaient au

miliett lies Indiens, lonqu'U partagendi leurs aven*-

Aures { mais il n'était pas moia»curieux 4'enteadre

les geayonude» de Tony qui s'engageait à lui servir

4'éciiyer dwe lontee ses entreprises , et qui devak

lui appreivlre k jeter le lacet au c^al flwvege d
ik «battre le buAW.

/r-^ ai pows pouvioae «eulement voir une pr&l<>ie

«n C»ttl dîNiit le ie«M «omte.

•^l'y mettra» le tm moiwnéme. tépondattif

petit crtMe.

:.fyK.*C*f
. <SïS!to'^ïatt»*iSà«î.a ''0^>

'

pm0^ fi«^4,^.^ti^' y»),#*t«»l'

,

r:iM

r-
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'MwpdFaacesd'HBjeottokQaimeaoatauietieBà
«tro niviae du déaappoint«MaC «Mbeurensemcot
pour les plMwdaeonte, avant la tads noU*cotrae<
nous qiprtmii que les cbasseura osagesdtaieDt d4«
pwtia powr tai^ lerrikiireB dei Mies. IbuuMsiJn
jeunelienwe ne 00 rebuta pae; résolu de suivre
leurs traces, «tdne l'espoir de les i^joiodie , il

s^arrtta A l'agence des Osagee, à quelques millesde

»*
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1 UN TOUR

Fort-Gibson , pour prendre les informations néces-

saires.

Son compagnon M. L... demeura avec lui; le

ctmunissaire et moi nous poursuivîmes notre route

vers Kurt-Gibson, suivis du fidèle et véridique.

Tony. Je rappelai à c^^defider te promesses qu'il

avait faites au comte ; mais le petithomme compre-

nait trop bien ses propres intérêts; il savait que le

comminaire resterait longtemps dans le pays pour

y remplir les devoin de sa charge , et lui donnerait

ua emploi durable , tandis que le séjour du comte

n'y serait que passager. Ce Ait pour cette raison que

les gaseonnades dn créole cessèrent tout-à-coup; il

ne dit plut un mot des bufBes et des chevaux sau-

vage t malsv M plafQaat sOeneienaenMnt à la suite

du GQiuDiMaire , il micçlia derrière nous, sinb ou-

vrir la bouche, Jusqu'au fort.

Cependant, à notre arrivée, une autre chùnce de

crdsière dans les prairies s'offrit à nous. On nous

dit qu'une compagnie de cavaliers était partie trois

Joan MpÉravanttfotrfttiretti* tournée de'KAr-

kanwàlaiMèteltoagei «orboiÉpMttiiil «M
IMfftie dittirlloira dé «iMMe des n^MMite, '<^

Malics «<«vii«ii^JaiiMii «Éeeré pénéitii 'IMoe M
ptovtDM dlsii#iliië plès MléMiifcaioÀ é^pféd^

rir ces f^dée1iitéi«gBantJM!iiiBiipérill««M»;'iM^

§és qôeooos seHons pttmà ptÉMtte eiMHei éar

lécottimiflnffe, en vermâe sa éhii^iiiôarrill ré-

r iii I

- r iriuiiéiMiililiiil NÉ
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DANS Les PRAIRIES. : p^
clamer les services de cette troupe , et la contrée
qu'ils allaient reconnaître était destinée k l'établis-

sement de quelques tribus émigrantes.

; f Notre plan lût bientôt arrêté et mis k exécution.

lA commandant du fort envoya quelques Indiens
Creeks k la poursuite des cavaliers pour leur dire
de faire halte Jusqu'à ce qœ le commissaire et sa
troupe les eussent rejoints. Gonme nous avions
trois ou quatre journées k faire dans on pays sau-
vage, avant d'atteindre les cavaliers, on nous donna
une escorte de quatorze honnnes commandés par
on lieutenant.

? Nous nous empressftmes d'écrire à M. L... k
l'agence des Osages, pour lui faire part de notre

nouveau plan, et l'inviter k nous acç«n|Mgner. Ge^
pendant le comte ne pouvait renoncer k l'idée qu'il

s'était faite des délices d'une vie extrêmement sau-
vage. Il répondit qu'il nous accompagnerait volon-
tiers jusqu'k ce que nous eussions trouvé les traces

dea chasseors osages y mais qu'alors rien ne pourrait

l'^empéeher de courir après eux dans les déserts.

Son fidèle mentor se récria d'abord sur k^foHe de
ce pn^et , mais il finit par y consentir. Un rwides^
vous général fltt donc indiqué pour lé lendemain
naatin k l'agence, et nous commençImM aussitôt k
Aùre nos préparatife.

Une petite voiture avait jusqu'alors porté nos
bagages s mais nous alUcMis noué frayer une route k

iifaiaiÉ^ . ----^>i^'*'tti'A^4:i^;ij'^î--^-ii'\^iii-i-i-V
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travers un pays Mwiv^ga, coupé de rivière», de ra-

viM el de Ma, oJi^ un aaoïMaUa moyen do imnaport

nous eût embarraaaéa plutât qu'il ne nous eût aorvi.

Il noua bllait voyager à cheval . à ia mani^ des

cl^aaeiiraefcavoc lemoinade iMgagea poiaibto t no«a

(Ongaei donc obligea 4/0 nous tanir au atrktnéçeaiaire.

Une paire de pocM attachéeaà la aalle reofeniMieM

notre petite gaifde-robe; le feaie du malériel fiit

cbargiaor dea çliavaax de somme. Chacun dewm
avait ei^ oqtre une peau d'oura etuneoouphadecoa*

vertureapou^ aervir de Ut, et noue aviona une tente

pour noua abriter en caa de maladie ou de mauvaie

temps. Noua eûmea aoin dt noua pourvoir d'une

prpviaioo aiifflaantede faiine, dec«tt,de aucre.avec

uoe faiMo quantité do porc aaié pour lea caa uiv*

gwts, devant tirer notre principale nourriture de la

,r,|lioHs i^tmea coui (de nos dievaugi, que notre der-

nier voyage n'avait paa trop fitiflpafis , coi^e «he*

vau« (le bAt ou de réaarveimaia la course longueet

pénible qw noua alUaoa (aiie« noua obligeait de

choiair de bona chev^in da aeQe , d'aiMant plata qulil

noiw lisUait c^aaser et peut-être même lepouaaer de

sanvagoa ennemis. Jto^'eo procuna un trèa bon et

trtefon^quoiflu'impottrétii:, et jo laisaai libre au

milieu des chevaux de somme un wigoumu poney

que j'avais monl^ jusqu'alors, afin qu'il «tprltentiè-

reaim^ sosforceaet pût me aervir en cas de beaoin^
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Tous les arrangements faits, nous quittâmes Fort-

Gibson dans la matinée du 10 octobre, et traver-

laiit ia rivière en fMe, nous primes le chemin de

l'apnœ. Arrivés , après une course de quelques

nille^ au gué du Verdigris, dont lee bords sauvagae

•ont èûaverts de rochers et d'arbres forestiers, nous

le pessèmes sur une ligne , mais non sans quelque

difBcuIté. Les chevaux ne marchaient qu'avec pi^
caution d'un rocher à l'autre, et semblaient t&ter le

terrain avant de poser le pied au milieu de ce fou-

gueux torrent.

Notre petit Français Tony formait l'arrière-garde

avec les chevaux de bagages. Il était content et

joyeux de n'avoir plus de voiture à conduire , emploi

qu'il regardait comme très inférieur à celui de mener
les chevaux. Perché comme un singe derrière les

paquets sur l'un d'eux , il chantait, criait , aboyait à
la façon des Indiens, et de temps eu temps il gour-

mandait avec énergie les bétes paresseuses.

Pendant que nous passions le gué, nous vîmes
sur la rive opposée un Indien Creekà cheval. Il s'é-

tait arrêté sur un rocher pour nous reconnaître, et

son extérieur était d'accord avec le paysage agreste

qui l'entourait. H portait une chemise de chasse

d'un bleu éclatant, bordée de franges écarlates; un
mouchoir de couleurs vives enveloppait sa tète , à
peu près comme un turban , l'un des bouts retom-

bant sur son oreille. Il tenait à la main une longue
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carabine, et rwaeinWrit •Iwl k un Arabe qui guette

sa proie.

Notre créole , toa|oara loquace , toajoure prêt à

se mêler de tout, lui adressa la parole dans son jar-

gon de Babel ; mais le sauvage , ayant satisfait sa

curiositë, agita sa main en l'air, tourna bridé, et,

galopant le long du rivage , disparut entre les

aii)res>

• m

^fMS'l*V^«

Vtiri-nifliw*!

iftatlwff' !I'^ f^%ii
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Quand nous eûmes traversé la rivière, nous attei-

gnlmes bientôt l'agence des Osages , où le cdonel

Cholean tient ans bureaux et aesmagasinspour l'ex-

péditieodes aflliires avec les lndiens,et la distriburr

tion des présents etdes subsides accordés aux voy»*

geurs. L'établissement se coBgpoee de quelques

maisons en bois, conMruites sur le bord de tarifera.

Là nous attendait notre eseprtei QurtqueSHBS des

hommes qtrf la fomaient étaient k chevid , d'antres



k pi«d ou tMit lur des troncs d'arbres. C'était um
troupe composée d'élëments tout-à-fait hétérogènes.

Ceux-ci avaient des habiu hiu avec dee couver-

tures de laine verte, ceux-là des chemises de chasse

en cuir; mafe la plupart étaient couverts de vête-

ments mal taillés «t uséa^eemme en portent les per-

sonnes occupées à un service rude et pénible.

Près de ces hommes on voysit un groupe d'Ossges

d'une taille impossute , simples At graves dans leur

costume comme dans leur maintien. Ils ne portaient

aucun ornement, et tout leur habillement consiftait

en couvertures de laine et «i moetutms ( brode-

quins). Ils avaient la tâte nue et les cheveux coupés

très court, à l'exception d'une touflé obkmgue qui

faisait l'effet du dmier d'un casque, et d'une longue

oiéche à salper qui pondait par derrière. Leur mine

était assex conforme k l'idée que nous nous faisons

des Romains , et comme leurs couvertures étaient

généralement drapées autour de leurs reins , de

manlèrwliWMf nui le bosleetleetans, itorassem-

btaMDfeàmaatdebriles HatMs de broose. LesOia-

. gaeieoMwiilwbaMsladianftiiMfaie.TW éma

les régibm éa l^ooèat kaqu'k préaaot ils! a*aat pes

eocoffeépiMIyé l^iBltattaMdelfteivilissaoo an point

de qoUftn- tour aimpl» «oetnae, et de reaonesr k

leofs haMtttdee de chMeews et de gMsrriers, etlear

psnvrelé lat«mpdclM de trop accorder an lu».

Bn perfaa contraste oreo les Osages se présentait

V

ÉlilMi M^aiiiiiiiiliilMi
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Nmocot wUÉwt

ir ta Immh Lï

( se présentait

un parti do Croelcs dans m brillant costume. Au
prsmier ooup-d'oil on est tentéde reconnaître daot
ces deraieni quelque cbose d'oriental. Ils portent

des clienises de chasse en calicot de couleurs vives

et varié», ornées de fraages et serrées autow du
corps par de larges ceintures couvertes de verro-

teriesi des guêtres en pesu de daim préparée ou de
drapécarlate ou vert, attachéis avee des*Jarretières

krodées.des mocassias artlsieMsnt travaillés, et

snfln. autour ds la téta, de nsgniAques mouchoirs
sjusiés avec goftt et symétrie. ^
lÀ se trouvait encore une foule de ekesseurs au

piège et autres , de métis, de créoles , de oèfres de
toutes les nuances , enfla de. tous ces élres m» en-
core déorita , qui se tieMMnt sur k rronlière entre

laviedvUiséeet la vie seuvi^, de mtaie que les

chauves-souris, ces oiseaux é<|uivoqMSi volsnt sur

les oonOns de la lumière et de» ténèbres.

Up«titbameattde l'asBoce était en mouveaaeat;

le hsngar du forgeron , en peiticulier . oflirail une
scène d'activité tout extraordiottire. Un grand nègre

ferrait un cheval ; deux métie fobnquaieQt,d«» «uil-

lem d« for dans lesquelles on devsit fondra le plomb

diMiaé k foire des balles. Un vieux chasseur en
veste de cuir et en mocassin» •v.tit posé son fosil

contre l'établi, et, tout en sorveittant l'opération , il

racontait ses exploita. Plusieurs chiens de tsiUe r6-

daient dans l'inlérteur de la foffge et au-debore, ou

\
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dormatent to toMl , tandta qu'un p«tU chl«n «légé-

néré , It tito p«iKh4« d'un cAté , «t une ortélle

drMNte , Mivalt am curioaité lia mouvwDanta du

BMrdehal. ooohim aMI voulait apprandra aon méUar,

ou qê'W aftt attandu aon low pourMra kné.

Noua tnwvliMa la conta at aon canpagnonpf^t*

à maivbar. Qmdim Ht avulMt l'inlaalk» da rajoin-

dialaaOaa«aaaldapaaaarq«alqoet«Bpafclaehaiaa

dolMiMa at du dwvalaaiivaga, lia avalant ajouté

m ehavaut qa'lla montalant habltuallaaBaot d'au-

traa ehavaux da la pramlàra aapèea, qu'on (lavait

»aoar an lalaaa pondant la routa, al na mootar qua

pour la ehaaaa.

Ha avalant da ploaanfafd k laur tarvica on Jouna

'

métia nooMné Anioina. d'origino firançaiaa ot oaa|a,

comma dovant ètro propra fc tout . à It chaïao, à la

eoiaina, aoaoio daa cbavwn ; malliaurooaanant il

avaH una propoMh» inMatlMo k no rion faira

,

MlÉnt anaa eonmon k toota callo m» mêUa

,

praeiMo iur lalhmtikro. Du roM e'4lth on bMU

gwçoD, 01 8t llarté proovaK quil ne l'icnoralt pas.

DO MMoMé no«a«f»ooa«ttalvlo uuumiaiaira

et «ol , twttvor tio homme accoolonié k la viedea

boia, qui pOt nooa aarvireemmeijhamwirj carnoM

petit Tony« chargé de la ooiaine pattdant laehaHae

,

et do la conduit» daa chevaui dobkt pendant loa

marchaa , avait aaaai k faire. L'homme qall nous

Mlait 80 préaenta , ou plulAt nous fot recommandé
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dans la parsunna da Pierre Beatta , métis osage-

français. On nous aaaura qu'il connaissait parfaite-

ment le pays, l'ayant traversé dans toutes lea direc-

tlona, an auivant dea expédHiona de guerre ou de

chaaaa. Il pouvait nous élra également utile oonnne

guida et coonne interpréta, et panait pour un obaa-

seur da preasier ordraw

' J'avoue mpandanl qua sa a^na me déplut quand

on OM la montra pour la premlèra foia, flânant dana

laa environs, vétn d'unavMUa vaatede eliasaa, avec

daaguétraada peau dadaim, tAcbéea

et preaque vamisséaa par la long usage qu'allea

avaient ML. Il paraissait avoir environ trwta-six

ana , et était d'una structura carrée et vigoureoae.

8ea traita n'étaient paa mal , pniaqn'ila rappelaient

ceux de Napoléon , seulement lea ponuBatiaa da aea

Jouaa trop avancéaa , comaaa cbas toua lea Indiens

,

leur donnaient quelque choaa da rude et dagroaaler.

Faoi'étra la couleur taacéa et verdétre da son teint

ajontdl aneorak la raassmklaneaqn'il ma paralasait

avoir avao un buala an bronsa da l'Empâraor qua

J'avaia vu autrefois. EAfénéral aa phyitonomia était

BQnnra ei suivnoiaa , ecenaie paraiaBaR encoro

iavantaga aoua un vieux chapeau da tataa qu'il

avaitllMbHnda darabattraaur aaa yeux, et au miliau

dea mécbea de chevaux qui retombaient la long dé

ses oreilles.

Telle était l'apparence de l'homme, et ses manières

nmÊÊÎÊÊ
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n'avaicnl rkn dt plut «ngifMuit. U 4uit froid H
\êoaniqê», m AMl auGUM imwmim. wkmm
OÊn. U ON» dit kt «Mditiom wii^imHm il nous

«Bpfwtit iM MrvioM floM» do MM ehaval t nom

lit IrouvlMMO dwnoi wêIb à no poral nuH«Mnt

tepQii à on rabiltrt, «1 pio to noiao do nMado

onprMid do s'ottorer l'mploi fiU M dloil offwt

8oD eoMBlIpo MMit piw <• l'teMM roofo qM du

MoBc, o(.«ooMM o« M'ovoél opfwio dopoio longtomiM

èoM MMirdiondli»,ooiinod'anoi«coiMOMlMm

«i MM lU, Jo BM fonii ««lontitn dii9MM<<lM lorw

vieoo do Pitm Bmiio . El now «viono oo lo impo

do «iMthir m conpignon ptao k noiro loAt. Il

hUvl dooe iToniotar ovoe hd aor lo chMip , ol il

* Bow qoiUo, 00 praMttoBt do now r^toindro k Mlro

dmëIAm kollo do Mir.

U M mo nanqooil ploo qo'uM cIkmo pour non

•xyédMMdoDO lio pnMio, «'dloit unclwvol ootiè-

roMM o<ur. h s'dloitpoo aomé oaloa dm» goAi.

L'oBiMl quo J'ovaii odMMé donièraoMBi duk fort

otdobMforflco« BMio dur ot idKf. A lo Un J'on

traMod un «ni pon«iM«o«>iooir. Il dlaH vif. fort,

gàiÉMun ot 0» trto bo» dtot te lo wamatoolrtan-

pho eiaddoi l'ontro au polit Tony qui on Ait«

voUléj cor il 10 voyaitmoinlonant 00 ptrftà >

Imr,

• >yM0flm ¥jB '•' ,«««;»?' Km>^''

T- 1



m.

U 4UU froid H

|IMUM il IKM»

oehavtl; imnw

itral nuHMDmt

tbm du mmi»
MteHollirt

• raaiiqMdu

IWaiMOMlMlt

OMMltlmpt
nom |oAt. Il

It ohMip , el il

iKiiMlrtàMlrt

boie poor non

unehtvil Mtiè-

tàom mon tfùi.

MBMldUkfort

f. A It fin J'on

Idlidt vif. fort,

onudmtriom-

juito Ait(

>uit')i.{W|->'' •

JWM Mb

^•tt«if- "ih ft^ r\ •#>.

-T^ m^ '"^^WSÉri^ m.i*>

.•*t*-
'

'. »

CHAPITRE IV.
,f

-^^/à^-U^^^^, ntfié i^H^yf»'

im'i^éfm '
i V

,1

i*. - , • . . M

- $

1
?''- %(M«I «f 1 .;^Ui»»

'iM«Wîv iW'S»;'

Les MM prokMnët d'w cor d« duMo dowèwnt

flola le ligMl du dWptrt, «t 1m oavaUen dëBlèrwt,

60 formuiliHMloogiM ligne, kinven les bois. Non»

fAoMS Mentèt k cbewd et les siÉvtMSt nnis rirr«>

golsrilé dis momfmoÊti» de nos Mies de sobom

manie Mire aerohe. EUee n'duieni pes eecoot»*

nées k garder leur rang et s'écartaieail de cMé et

d'eutndtosIesfDiirrte, eodépitdee efforts de Tony

qui «MMilé SHT son oheval , evec one longue eara-

T- H
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bine sur l'épaule, courait après elles, en les chargeant

de malédictions et de coups.

Nous perdîmes donc assez vite la vue de notre

escorte ; mais nous eûmes soin de rester sur ses

traces. Nous traverstaies de hautes forêts, d'épais

taillis , voyant çà et U des wigwams indiens et des

huttes de nègres jusque vers le soir, où nous ar-

rivâmes à une ferme frontière , appartenant à un

colon nommé Berryhill. Cette ferme était située sur

une colline au pied de laquelle nos cavaliers s'étaient

arrêtés dans un bosquet circulaire , et sur le bord

d'un ruisseau. Le maître de la maison nous re<;ut

I poliment, mais il ne put nous offrir de logement,

i car la maladie régnait dans sa famille. Lui-même

paraissait dans un triste état • quoique d'une taille

forte , il avait te teint jaune c* une voix chevrotante

qui passait brusquement du fausset à la basse.

Comme sa maison n'offrait ainsi qu'un vériuble

hôpital encombré de malades, nous allâmes dresser

notfo lente dans la cour de la ferme.

A peine étion»-nous campés <pie nous vîmes pa-

raîtra notre métis Beatte. 11 arrivait monté sur un

èheval, «t en conduisant un autre chargé de toutes

sortes de provicdoBspoiir l'expé^tion. Beatte était

évidemment ce qu'ori appelle an vieux aoUat tant

il avait som de lui-môme et prévoyait tous les

besdns : se Regardant comme un employé du gou-

vernement, depuis qu'il avait engagé sw service»

\
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DANS LBS PRAIRIES. .1.1 K
au commissaire , il était parvenu k se faire délivrer

des rations de farine et de lard. Outre son cheval

de voyage , il en avait un autre pour la chasse. Ce

dernier était comme son maître, de sang mêlé,, issu

du croisement de la race domestique et de la race

sauvage des prairies, anfanal plein de feu et de

courage, et d'une admirable sûreté. Beatte avait

eu soin de bien faire ferrer ses chevaux à l'agence;

il était lui-même préparé de tout pomt et pour la

guerre et pour la chasse : le fusil sur l'épaule, la

poire à poudre au côté , le couteau de chasse fixé k

la ceinture , et des rouleaux de cordes attachés k

l'arçon de sa selle. Ces cordes, noas dit-on , étaient

des loriots ou nœuds-coulants que les chasseurs

jettent aux chevaux sauvages.

Ainsi muni et équipé le chasseur des prairies

peut être comparé au croiseur sur l'Océan ; comme

lui, il est indépendant du reste du monde, et capable

de pourvoir seul k sa sûreté et k ses besoins. Il peut

se séparer de tous ses compagnons , diriger sa course

où il lui plaît , et ne plus s'occuper que dé ses pro-

pres intérêts. Beatte paraissait soitir cette indépen-

dance , il se regardait comme supérieur k nous tous,

maintauopiipie i>o^ entrions dans les déserts. Il

avait udW moitié fier, moitié farouche, et sa

tadtumité ne faisait qu'accroître. A son arrivée k

la halte, son premier soin était toujours de déchar-

ger ses chevaux et de les mettre en sûreté pour la
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. La tandoniDy qoi était le 11 Mtolm , noos

AioM en mnrche ii Mpt henns et demie dii matin,

•t uom tnvmàmet de vidM» timim d'aUovioD,

couverts d'une végétation luxuriant» et d'arbres

dîne iMi||p(in«nBe. Notre route éttkil perallète à

lariv»i4pi ili^da rAitensas. et, daasl'espM»

de qonli
jpèlmillqs, noes pûmes voir encors ^à et là

de» fermes et des villages oceopés par des Greeclcs*

Les baMtanis paraissaient avoir appris et appliqué

ilMMMei .yii ir . [;«s' nliSj
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avec facilité les rudimentsde 1» civilisation : car leurs

fermes étaient conveoil>lement tenues, et leurs mai-

sons annonçaient l'aisance.

Nous rencontrâmes une troiqw nmnbreuse de ces

Indiens qui revenaient d'une de ces grandes fêtes

dansantes. poorkiyiudUf^lw^i^ft^ estsi célèbre.

Les uns étaient è pied,% autres à cbeval, et parmi

ces damiers on en voyait plusieurs <iui portaient en

croupe des femmes vêtues de couleurs pises et bril-

lantes. C'est une belle race ; ils (mt les membres

musculeux et bien proportionnés, mais leur» Jambes

surtout se distinguent par leur forme légère et

. élégante. Gomme les Egyptiens d'autrefois , ils ont

un goût parUculier pour les couleurs tranchantes et

les ornements éctetants. Aussi , vos à quelque dis-

tance au miUeu des prairies, ils présetatent un tableau

aussi pittoresque que varié. L'un d'eux portait sur

sa tête un mouchoir rouge écarlate surmonté d'une

touffe de plumes noires , semblable k la queue d'un

coq. Un autre 4taU coiffé d'un mouchoir btaac avec

dMiphmiesKOUce», tandii qu'un troisième, fraie

deiphna»:. «viit placédàni «on^nsbift'in brillant

bQoqa0l;de.sunaek .i! ,io;»«!''3^.n' -:Qi>'h pS'U.i'^

Snr le» îWies du désert ,
«»«>• «^•'Ig*"*^

pour deoMBder notre chemin.à IftVVM^ ^'^

colon ysBc OH «pu»r. C'était un vieBiaird d'une

taille haute, ayant tes cheveux roux, un visage

k)ngetma«i*j.el clignant à chaque instant d'un

ttiiiÉi
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œil, comme si ce qu'il disait était de la plus grande
importance. Il s'abandonnait en ce moment h la plus
flirieuse colère; un de ses chevaux lui manquait, et
il soutenait avec d'horribles jurements que l'animal

avait été volé la nuit par un parti d'Osages, qui
campait dans un marais voisin. Mais il en aurait

satisfaction
, disait-il, et ferait un exemple de ces

misérablesl A cet eflbt, il avait décroché du mur le
seul moyen qui lui restait de se faire rendre justice

sur la fhmtière son fùsil; et il se disposait k
monter k cheval pour faire une battue dans les ma-
rais, avec un autre colon armé de la même manière.
Nous essayâmes de cataner le vieillani , en lui

disant que son cheval pouvait s'être égaré dans les

bois;mais, «Hnmetous ses confrères, il avait l'ha-

bitude de mettre tous les accidents fkcheux sur le

dos des Indiens ; et rien ne put le dissuader d'aller

porter le fer et le feu dans les marais.

Après avoir fUt quelques milles nous perdîmes
les traces de nos cavaliers , et le grand nombre de
sentiers , pratiqués par les Indiens et les colons, qui
s'ofllraient k nous, nous Jetèrent dans la perplexité.

Enfin, en arrivant k l'habitation d'un homme blanc

,

le dernier de cette frontière, nous trouvâmes que
nous nous étfons écartés de notre chonin. Après
nous avoir lUt retourner sur nos pas, le squatter

nous mit sur la route que nous avions k suivre, et

nous nous lançâmes dans les immenses déserts.

2

-» "'S



r'

10 UN TOUR

Le «entier que nous wlvlon» éuit tortueux, i\ tr»-

ver»it«icce«lvenientdeefourrt««p«i».
desplaina

couvertes de bruyères et de vastes prairies. tontM

montant dsiiaHiDes escarpées, tantôt descendant

to» de proft»ndes vallées. En passant par ces dé-

wrt-, U est d'usage de marcher k la flle comme tes

todteos. en sorte que tes premiers fraient te dwmin

k ceux qui suivent et diminuent ainsi teurs fatigues

et teurs travaux. De cette manière aussi, fl ert im-

«osribte de connaître tonombre de ceux qui comp<>T

Untla caravane, te tout ne taissant qu'une seute

trace étroite mais bten foulée.

Nous venions de retrouver celte des cavaliersqui

• nouspiécédaient.ltor9qu'ensortantd'oneforét.nous

vîmes notre chevalter-errant des lh)ntière8 qui des-

cendait une colline , avec son compagnon d'armes.

Ursqu'a se fut approché de nous, te maigreur de sa

figure et te tristesse répandue sur tous ses traits,

me rappela te descriptionqueCervantes
nous faitdu

héroTde te Manche; d'ailteurs il allait s'aventurer

dans une entreprise digne du chevaUer espagnol

,

Dutaqu'il s'agtesait de s'enfoncer dans de périlleux

S..oùuni)uissantemiemis'étaltcachéaumiheu

des buissons.)/ "^{f ,

Pendant que nous parUons avec lui sur te pente

dete colline, nous aper^^umesunOsage k cheval qu»

sortait d'un bois à un demi-milte de distance, en

conduisant un autre cheval par te licou. Ce dermer
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fut aussitôt reconnu par notre ami à !•«« clignotantpour celui qu'il cherchait
««notant,

A mesure que l'Osage approchait aa n«.r.
P«^tdeplu.enpJ'Cne;.".t^^^
neuf à vingt ans. I. taille bien Wtoet ceti ph^Jtnomie romaine commune àtousceuxTli tSÏT

et oe brun, de l'espèce sauvage des prairies SurT
l^"*l"^«o'"erdecetSimaint^:;p!SJ:
une touffe decrins teinte en écarlate

^"^"^

av^uiT "^ "'"'"^ ^^•°«» ver» nous

Ll^^'"*'***'^"^^»' «non» dit. parle moyen de notre interprète Beatte. que le cheîï^.
^•ilmendt»'étdtfourvoyéd«uiieu;^p «'rj

vi^ltard semitd«»une violente colè«. ZSSLu^que les Indiens avaient enlevé son cheval la nT
avecl'intention de le «mener le mat etï'Zl*mr ainsi une récompense; ce quid'X ttqu'il prétendait, était trts ordinïïiarS^^
pays. En conséquence il se disposait à U^ïZ^homme à un arbw pour le frapper du fourt Z!
gnatum générale que ce nouveau mode drréZ
penser un service excita parmi noiT^^^^'

Telle est cependant trop souvent l'application du

ÉiÉi
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code pénal sur l«i frootièr... de ^^^f^

iovéKrtai qui rt^nant loovent paniri ^^^^^
tas DOoaaaiil.dana laaioarraa, aux plua tarrlblwre-

prtïT^Q-^dla ««paralala xi^^
nobla

ettosmanlèwafrancheadaJeuneOaaga.avac

STd» frocOèr-, J. iwtal.
qu'il «'««»'

P-Jj
dlfflcfle de dira auqoal du deux la. coup, de fooal

•uMantM le ptoaiortamanl •PPU'P^V .

. AlMl oWigé de ae conlaoteT du ïeeoovwnent de

«oiranK trouvé, le yieuxLTCUfgoe.ou phHM le

SLson de la fttmtttra a'eo lettmroa chei W en

™a«lart. aulvl de aoo Adèle compainon^

«Tfaveur ; le comte «II.» «rt^ ./v« oBlte

«nBrtWe8loatiiraBekaonlge,elqul
a'accordahai

ïe«o|0Mqu'aiuiftil impoaalblede léAler à

ÎLie «?a éprouvait de Vavolrpoar compagnooet

ïïïTLlementtaater; ^^^^^^^^^
ïrcLe-uisdangerdan.to.p'.iri-da.Buffles,



f

nt. Sohrant otita

otitADOoin. Juré,

oonvainctt «t puni

tkc«U«eMiM.)«

tribiier cMbainM

innil«tlBdi«M,et

KpluBtarriblMre-

j viaif» ouvert et

iJeaneOnge, tvee

mule de l'homme

u'il n'eonit pet été

les coupe de fooet

[>Uqa<e.

la reeoovfvment de

lalr de fooetter celai

orgue, ou pimAt le

Mounechesloi en

lOompegnoD.

«tioDB Unis prévenus

surtout , avec cette

, et qui s'accordait si

n l'indisn tellement

MsiMede rMrter à

ir pour compagnon et

Ion. Le Jeune sauvage

tait par la perspective

es prairies des Buffles,

DANS LU PRAIRIU. If
et la promesse d'un v«temeot neuf, il tourna le dos

à ses amis et consentit k suivre le comte dios la re-

cherche qu'il faiuit des chasseurs osages.

Telle est la glorieuse indépendance de l'homme k
l'eut sauvage. Ce Jeune Indien, avec son ftisil et

son cheval , était toujours prêt k courir le monde

.

selon l'impulsion du moment. H poruit avec lui

touU sa fortune, et ne devait pour ainsi dira sa liherté

qu'k l'absence des besoins artificiels. Hommes civi-

lises, nous sommes moins esclaves des autres que de
nous-mêmes: les superfluités que nous rechenhons
aont autant de chaînes qui s'opposent aux mouve-
menu de notre corps et compriment les impulsions
de notre Ime. Telles éuient du moins mes ré-
flexions en ce mooient

; mais Je ne suis pas bien sûr
qu'elles ne se ressentissent pu un peu de l'enthou-

•iasmedu Jeune cornu qui, enchanté de plus en
plus de la sauvage chevalerie des prairies

, pariait

de prendra le costume et les habitudes des Indiens,

pendant tout le temps qu'U espérait passer avec les

Osages.
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Dans le coarant de la matiDée , nous nmooatrà-

mea les traeea d'un aaotier qui croisait le nôtre , et

qui allaH de la forêt à l'ouest, dans la direeUon

inAme de l'Arkansas. Beatte, notre métis, ayant

considéré un momsnt eos traces, déclara qu'elles

Indiquaient la route que les chasseurs avaient prise

après avoir passé la rivière , en se rendant à leurs

territoires de diasse. «
Ici donc le Jeune comte et son compsgnon flrsnt
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halte «t M préparèrent h noua quitter. Laa hommaa
' d«a frontièn» laa plua aipërimaDtAi qui aa trouvaieat

avec nous, anuyèrant. maia an vain, da laa diaauadar

da laur antroprisa , an leur en montrant les dan-

gera. En effet noa deux Europëana allaient s'enfon-

cer dana len dëaerU , laoa autre guide , tans autre

aacorte, aana autre suite qu'un Jeune métis ignorant,

al un Indien encore plua Jeune.

Ils éuient embarrassés d'un cheval de bat et de

deux chevaux de rechange, et avec cela ils devaient

se firayer une route k travera d'épaisaes foréU , et

firanchir dea rivièrea et dea mania. Ils pouvaient

d'ailleun tomber entre lea maina des Pawneea qui

• étaient alors en guerre avec lea Oaages, et qui éUient

renommés pour leur ISéroeité, sana compter que leur

petit nombre et leun beaux chevaux sufflsaient pour

pousser les bandes errantoa d'Oaagaa. qui maraudent

sur lea AronUèrea, k lea piller et à lea laisser ainai k

pied et sans ressourcée au milieu dea prairies.

Cependant rien ne pouvait calmer l'ardeur roma-

neaqua du conte pour ana campagne de chasse aux

bnfflea avec lea Osagaa t l'idée seule du danger sti-

molait son instinct de chaaaeur. Son oompagnon de

voyage, plus âgé. et d'un canelère plus poaé, était

oonvahiea de la témérité de l'entreprise i mât d'ua

côté il M pouvait modérer le lèle impétaeux de

aon Jeune ami , de l'autre il était trop loyal poor le

laiiaer poonuivre seul dea plana auaai haaardeox.
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Ainai donc, à notra grand regret, noua Iea vtmea

abandonner la protectioode notre eacorte et a'aven-

tarer daoa leur pdriUeuae eapédiUoo. Ui vieux

ebaaaeura de notre troupe aecouaient la téta , et

Beatte entra autraa leur prédiaait toutea lortea de

malheura. Mon a«il aapoir éuit qu'ila trouveraient

bientôt aaaei d'embarraa pour rafiraichir le aang du

jeuM conii et l'engager k noua rejoindre. Dana

cette penaëe noua marchlmea plua lentement et noua

flnea une longue balte k midi.

Aprèa avoir repria notre route , noua arrivkmea

en vue de rArkaoau. Cette rivière préaentait un

courant large et rapide, bordé dea deux cdtéa par

un banc de lable fin, et ainai que par dea aaulea et

dea eotonoiera. Au-delk de la rive oppoeée a'étendait

une magniflque campagne de plaineafleuriea, variée

par dea bouqueU d'ari)rea et terminée par un long

rideau de foréta i le tout annonçait une culture com-

pMe et même «éganie au milieu d'une terre aau-

vage , abandonnée k elle-même.

Non loin de la rivière , aur une éminence décou-

verte , noua paaaàmoa k travera un camp de guerre

récenunMit abandonné par Iea Oaagea. On voyait

encore la cbarpente dea tentea ou wigwama, fonnée

par dea branchée courbée» en arc, et flxéea en terre

k chaque extrémité. Lea interatioea de oea branches

font remplia avec d'autrea branchée plua minces,

et l'on recouvre le tout avec dea écorcea et dea peaux.
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Ceux qui connaissent les habitudes des 'ndiens

peuvent déterminer à quelle tribu un camp appar-

tient, et s'il a été construit pour la guerre ou pour la

chasse, à l'inspection seule de la forme et de la dis-

position des wigwams. Beatte nous montra dans ce

qui restait de ce camp lewlgwam dans lequel leS chefs

conféraient autour du feu du eonteil, et la place sur

laquelle on avait exécuté la grande dansede guerre.

En poursuivant notre route , et pendant que

nous traversions une forêt , nous rencontrâmes un

chien égaré et à demi mort de faim. II se traînait

le long du sentier avec des yeux enflammés et nn

regard tout effarouché. Quoiqu'il eût été presque

écrasé par les cavaliers qui nous précédaient , il con-

tinuait d'avancer *)us les pas de nos chevaux. Le

cri: (^est un chien enragé! s'éleva toul-à-coup, et

un de nos compagnons dirigea , au même instant

,

son fusil contre l'animal. Mais l'humanité du com-

. missaire , dont le cœur était toujours disposé à faire

le bien , l'arrêta.

— Il est aveugle , dit-il; c'est le chien de quel-

que pauvre Indien ,
qui suit probablement son

maître à la piste : ce serait une honte de tuer un

animal si fidèle.

L'homme remit son fusil sur l'épaule ; le chioi

passa étourdiment à travers la cavalcade, mais sans

éprouver aucun mal; et , tendant toujours le nez

contre terre , il continua sa course.
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Vers trois heures nous arrivâmes dans un lieu

occupé tout récemment par une compagnie de cava-
liers

;
les Usons d'un de leurs feux brûlaient encore,

en sorte que, suivant l'opinion de Beatte , ils

devaient avoir passé là un seul jour avant nous.
Comme il y avait aux environs un beau ruisseau
et une grande quantité de pois-vignes pour les che-
vaux

, nous résolûmes de passer la nuit dans cet
endroit. Mais à peine éUons-nous arrivés que
nous entendîmes des cris éloignés, ethous vîmes le
jeune comte et sa suite s'avancera travers la forêt.
Nous les reçûmes avec une véritable saUsfaction

':

car leur d-'nart avait été pour nous un vif sujet
d'inquiétm'j. Une courte expérience les avait con-
vaincusdes difficultés auxquelles ils s'étaient exposés,
en traversant avec tant de chevaux et une si faible
escorte des solitudes aussi vastes. Heureusement ils

s'étaient décidés à nous rejoindre avant la fin dujour:
car une seule nuit aurait suffi pour les priverde leurs
chevaux.

Le comte avait décidé son protégé et écuyer, le
jeune Osage, à rester avec lui , et il comptait tou-
jours, avec son assistance, faire de brillants exploits
sur les prairies des Buffles.^

^V/ '., ...
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Le matio, 12 octobre, de bonne heure, les deux

Creeks que le gouverneur de Fort-Gibson avait

envoyés en avant, arrivèrent sur leur retour à notre

campement. Ils avaient laissé la troupe d'expédition

i environ cinquante milles, dans un bel emplace-

ment sur l'Arkansas, très abondant en gibia>, où
elle se iwqiosait de noua attendre. Cette nouvelle

ranima notre courage, et an lever du soleil nous

reprîmes notre route avec une ardeur facile à cotor

prendre.
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Au moment où nous montions en selle, le jeune

Osage essaya de Jeter une couverture sur son cheval

sauvage. L'animal fut effrayé et se cabra. Ses atti-

tudes, jointes aux efforts que faisait son matlro

presque aussi sauvage et aussi nu que lui , pour le

dompter , auraient offert une belle étude à un pein-

tre ou à un srulpteur.

Souvent je prenais plaisir à remarquer la conte-

nance du comte et celle de son nouveau suivant

,

tandis qu'ils marcbaient devant moi. Jamais en effet

preux chevalier ne fût mieux assorti à son écuyer.

Le comte était bien monté , et , comme je l'ai déjà

dit, c'était un cavalier gracieux et hardi. Il aimait

à faire caracoler son coursier, et à te lancer avec

toute la vivacité d'une jeunesse ardente. Son habil-

lement se composait d'une veste de chasse en peau

de daim , d'un?» coupe élégante et d'un beau pour-

pre, richement brodée en soie de diverses couleurs,

d'un pantalon et de mocassins également en peau.

Il portait ttn bonnet de chasseur , et un ftasil à deux

coups, siupendo par une bandoulière en travere de

son dos , achevait son équipement.

Le jeune Osage le suivait de près sur son cheval

sauvige, dont lès ornements se réduisaient à quelques

touffes de crin écariate. Il marchait avec sa beUe

tète et sa poitrine entièrement nues , ayant roulé sa

couverture autour des reins. D'une maitt il portait

son fusil , de l'autre il menait son cheval, et sem-

WMlÉMil
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blait toujours prêt às'élancer,aupreiniersignal.à la
suite de son jeune maître, lorsque celui-ci réclame-
rait ses services pour quelque exploit. De son côté
le comte espérait beaucoup de la bravoure de son
écuyer, aussitôt qu'ils seraient arrivé» au milieu dfM
buffles et sur les territoires de chasse des Pawnees.

Après une nouvelle marche, nous traversftmes un
ruisseau étroit et profond sur un pont solide , reste
d une digue de castors. L'industrieuse communauté
qui l'avait bfttie

, avait été entièrement détruite.
Au-dessus de nous, une longue volée d'oies sauvages
faisait entendre ces cris aigres et persans qui an-
noncent le déclin de l'année.

Vers dix heures et demie , nous fîmes halte dans
une forêt où les pois-vignes croissaient avec abon-
dance. Là nous laissâmes nod chevaux paître en
liberté. On m du fi)u . on se procura de l'eau d'une
source voisine

; et , en peu de temps , notre petit
Tony nous servit le café.

Pendant que nous déjeûnions , nous fûmes joints
par un vieillard osage appartenant à une petite
troupe de chasseurs qui dernièrement avaient passé
par le mdme chemin. Il était à la recherche de son
cheval égaré ou volé. Notre métis Beatte fit la gri-
mace en apprenant que les chasseurs osages avaient
pris cette direction.

«©â^ Jusqu'à ce que nous ayons dépassé ces hom-
mes, dit-il, nous ne rencontrerons pas un seul buffle:

MM
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las animaux effrayés se «aufeol devant eux comme

devantune prairie en feu.

Le déjeûner fini , chacun a'amuM k sa manière.

Las uns tiraient au Wanc , d'autres se ttvraient au

«mmeil, le corps à moitié enseveU dsns des Uts de

fenUlage , et la tête appuyée sur leur seUe; d'autres

causaient autour du feu. dont la tosée Weuàtre s é-

tovait on tourbillonnant à travers les branchée de

l'arbre au pied duquel on l'svait allumé. Quanta

nos montures, elles faisaient un repas splei^de

dans les pois , et plusieurs se roulaient avec déHces

au milieu de cette abondance.

De grands arbres, dont les troncs étaient droits

et unis comme de belles colonnes . nous ploient

leur ombre ; et les rayons du soleil . en traversant

leurs feuUles transparentes, déjk teintes descouteurs

wiées de l'automne, me rappelaient l'effet de la

lumière sur les vitraux colorés et les faisceaux de

colonnes des cathédrales gothiques. On ne peut nier

en effet que la grandeur imposante de quek|BeS|0nes

de nos foréu de l'ouest . et la solemiité qui y règne

prodoi-«it des sensations analogues à celîeB que

ron éprouve dans ces vastes et majestueux édifices;

et quand on entend le vent murmurer entre k»

branches, on est encore tenté de croire entendre les

wns prolongés et majestueux de l'orgue.

A midi on somia le boute-seUe , et nous reprtmes

notre marche . dans l'espoir d'arriver avant la nuit
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au camp de nos cavaliers , dont nous n'étions éloi-

gnés , selon le dire du vieil osage . que de dix ou
douse milles au plus. En passant k travers une forêt,

nous vîmes un étang solitaire couvert des plus

• beaux lys d'eau que J'aiejamais rencontrés, et parmi
lesquds nageaient une troupe de superbes canards
des bois , remarquables surtout par l'éclat et l'élé-

gance de leur plumage.

Un peu plus loin, nous descendîmes sur les bords
de l'Arkansas, k un endroit où les traces d'un grand
nombre de cbevaux, tous entrant dans l'eau, annon-
çaient qu'un parti de chasseurs osages avait récem-
ment traversé la rivière, pour se rendre au terri-

toire des buffles.

Après avoir laissé nos chevaux se désaltérer dans
le courant, nous longekmes la rive pendant quelque
temps; puis nous entrâmes dans une plaine , où
nous apercevions au loin une Année, et où par con-
séquent nous comptions trouver nos gens. En sui-

vant ce que nous prenions pour leurs traces, nous
arrivâmes dans un pré où paissaient un certain nom-
bre de chevaux. Ce n'étaient cependant pas ceax
des cavaliers que nous cherchions. En eflbt, k une
petite distance, nous rencontrâmes un village osage
sur les bwds de l'Arkansas.

Notre anivée dans ce village fit sensation. Une
troupe de vieillards vint au-devant de nous ; ils nous
serrèrent la main k tous l'un après l'autre , tandis
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qui Im fenuDM et Im enfhnts se formaient en

groopee, nom wgerdtient avec avidité, caïuaient

•t riaient entre eux. On nous dit que tous lee jeunes

leoB étaient pulis pour la chasse, laissant le reste

de lear bmille à la maison.

Id le eomnissaire , sans dsacendre de cheval

.

'

crut devoir faire un discours. Il informa les indiens

du hut de sa miasion , qui était d'amener une paix

générale entre les trihus de l'ouest ; et , proAUnt de

l'oocasion , il les exhorU k dépoeer toute idée de

guerre ou de vengeance , et k ne point commettre

d'inutiles hosUlilés contre les Pewnees. Ce discours,

interprété per Beatte , sembla produire sur la mul-

' titude l'effet que le commissaire se proposait ; tous

promirent solennellement que, tant qu'il dépendrait

d'eux, la paix ne serait point troublée; et en effet,

l'Ige et le sexe des auditeurs donnaient asseï de rai-

sons de croire k la sincérité de cette promesse.

Espérant toujours gagner avant la nuit le camp

du petit corps d'armée que nous devions accompa-

gner dans son expédition , nous cootinukmes .notre

route, lorsque vers le soir nous fûmes obligés de

nous srréter sur les bords d'un ravin. Nous plan-

tâmes notra tente sur une émiaence rocailleuse k

cAté d'un petit torrent. La nuit vint , sombre et

chargée de nuages flottaats, qui annonçaient la pluie.

Las feux de nos cavaliers éclairaient le vallon et

jetaient defortes masses de hmiière sur ces hommes

:'i'.if!V,'.7'
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que l'on était tenté de prendre pour des brisandit
occupés k prendre leur repu du soir.

Pour jouter k l'aspect sauvage de la scène
. plu-

sieurs Indiens du hameau près duquel nous venions
de passer s'étaient mêlés parmi nos gwis ; et même
trois d'entre eux vinrent s'asseoir près de notra fev.
Ils observaient en silence ce qui se passait autour
d'eux, semblables k autant de figures monumentales
enbronxe.

Nous leurdonnkmes quelque chose k manger, et,

ce qui leur fàt encore plus agréable, du café : car
les Indiens partagent le goût universel de ce breu-
vage si prédominant dans l'ouest Quand ito eurent
«oupé

,
il s'étendirent côte k côte devant le feu, et

commencèrent un chant nasal, en tambourinant avec
leurs doigts sur leur poitrine en manière d'accom-
pagnement L«or chant paraissait composé de cou-
plets réguliers, qui se terminaient tous, non en une
mélodieuse cadence, mais en une soudaine inter-

jection ha t qui sortait de kar gosier comme un
hoquet

Selon l'interprétation que nous en donna Beatte

,

ce chant se Ivpportait k nous , k notre apparition

,

au bon traitement que nous leur avions fsH, et k ce
qu'ils savaient de nos projeis. Ils n'oublièrent pas
non plus de chanter les louanges du jeune comte
qui les avait charmés par son caractère vif, et son
mour pour les aventures périlleuses. > ,.,,
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G« oKKkdlmprovlMUoo ert commun k toutw Im

tribui «uvagM. C'erttinri qu'avec un prtit nombre

d'inAeiioM de là voix . Ui chmlent Jeun explolto k

taguerrtelà to chMie et •'•bMidoonent pwfoU fc

une verve conique ou leUrique plus commune obei

eux qu'on ne l'immine géoérikroenl.

U bit eit que k» Indiens svec lesquels ] il su

occasion de vivi», sont tout dlfféfwïtt de ceux que

les poètes nous représentent comme des hommes

stoknies. tacilumes. Inflexibles, sens sourire et sans

Uri.. On ne peut nier qu'Us soient taciturnes

avec les bianci« dont ils se défient et dont Us igno-

rent le langaget maisquel est le Manc qui. dans les

mémee circonelwices , ne pourra être accusé du

mtaie détoutî Us Indiens entre eux savent causer

comme nous; leurs aventures k la chasse et k la

goirra leur fournissent une matière suffisante de

conversstk». En outre , Us sont «xcelleoto mimes

,

et se divertissent souvent aux dépens des blancs

avec lesquels Us ont eu aflkire. et qu'Us croient

avoir laissés persuadésde leur profond respect pour

notre supériorité. Aif

ne ohesrvent uSt avec curiosité et en sUence

,

rien ne leur échappe, et qusnd quelque chose lésa

particulièrement flmppés. Us se comementdéchan.

wr un reprd ou un son insrticuM, lAwrvanl leurs

Snmenlairei pour le moment où Us seront seuls.

C'est alors qu'ils donnent on libre cours k leur
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humeur critique , bouffonne et toujours Joyeuse.

Dana le cours de mon voyage le long des flron-

tièrea, J'^i eu plus d'une oeeaeion de remarquer

avec quelle facilité ils s'animaient quand ils cau-

saient entre eux. Souvent il m'est arrivé de voir une

troupe d'Onges rester assis autour d'un fsu Jusqu'à

une heure très avancée de la nuit, engagés dans une

conversstion vive et Joyeuse, et fUsant k chaque

instant retentir les boia de leurs éclate de rire.

Quant aux larmes, ils en ont en abondance,

qu'elles sohnt ou réelles ou affectées : car bien sou-

vent ils s'en font un mérite. Personne ne pleure

plus amèrement la perte d'un parent ou d'un ami

,

ils ont même des époquea flxea où ils se réunissent

pour se lamenter et hurler sur la tombe des défunts.

Souvmt au point du Jour et dans le voisinage des

villagea indiens J'ai entendu des pleurs et des gémis*

semeote douloureux , ils provenaient de quelques-

uns de ces sauvages qui sortaient k- cette heure pour

aller dans les champs pleurer leun morte, tandis que

tes larmes coûtaient par torrente sur leurs Joues.

D'où il m'est permis de conchire que l'Indiec, tel

que nous le représentent les poètes, est. comme le

berger des égloguea, un être fictif, uae sfanple per-

sonnification d'attribute imaginaires.

Le chant nasalde nos hôtes cessa insensiblement t

ils se couvrirent ta tête et s'endormirent profondé-

ment. Bientôt après tont.ftat silencieux autour de
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nom al l'on n^mtcndit plu* quo le bruit dw gouttes

de phiie qui tonbekHit eur notre tente.

Le leodemain matin, noe trois visiteurs iitdieoa

déjaunèreol avec nous; mais on ne trouva point le

jeune Ossfe qui devait servir d'ëcuTer an conla,

dans sa campagne de chevalier errant sur les prai-

ries. Le cheval sauvage avait «gaiement disparu ; et

aprèa mille conjecturée nous flunee (Aligés de nous

arrêter k l'idée que l'Indien avait pris congé de nous

kla manière du pays, pendant la nuit. Nous apprî-

mes par la suite qu'il avait été engagé k en agir

ainsi par les Osages avec lesquels nous nous étions

rencontrée. Ils lui avaient représenté les dangera

qu'oOrait alors une eipédition sur le territoire des

Pawneee, où il pouvait tomber entre les mains de

ces ennemis implacables de sa tribu, et, ce qui n'é-

uit pas moins k redouter, los mille contrariétés ani>

quelles l'expoae/aien' la consulte capricieuse et lee

procédés insolents des blancs.

Ces dernières raisons n'étaient pas sans fonde-

ment : car moinnaàne J'ai pu reconnaître combien

les blancs étaient portés k traiter les Indiens onnme

on traite lea brutee. D'ailleurs le Jeune Osage avait

manqué depuis peu de Juger par lui-même de la

vérité des représentations de ses compatriotes,

lofsqu'en vertu de Ut toi.dt Ljfneh , il était menacé

d'une flageliation cruelle, pour le crime d'avoir

retrouvé un cheval égaré.



W,'

lit dM gOttttM

Itcun iiidiMM

tMivi point It'

r«r Mcont*.

t Mir Im pni-

ntdispanii «t

bligét de nom
congé de nput

l. Nous apprl-

igé à en agir

usnouiétiooe

ié les dangers

territoire des

) leamainsde

et.cequin'é-

ntrariétés aux*

pricieuse et les

DANS LU p*i.mu. 47

La diiiparilion du Jeune homme 'ut g^n^riiieaient

regrettée : car il nous plaisait beaucoup par m belle

mine, son caractère franc et ouvert, et lea ^ces de
MM manières. (On pouvait dire en eflTet qu'il était

né ftntUhommt.
) Cependant permnnc nu i Msentit

aussi vivement sa perte que le comte qui p» voyait
ainsi tout-4-coup privé de son écuyer. Mes regrets

éuient moins intéressés : je fiu fiché de la déser-
tion d« l'Osago, par rapport à lui-même. Il n'aurait

certainement pas eu à se plaindre de nous dans tout
le cours de l'expédlUon-, nous l'aurions enk>uré de
nos soins; et, k en,Juger par la gén'Jrosité du comte,
il serait retourné dans sa tribu, chargé de couver-
tures et de mille coliOcheU.

Il au» fond«-

Mltre combien

ndiens comme
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près du camp. En effet, k deux miUes plui loin

quelques cavaliers de notre suite jetèrent tout-à-

coup un grand cri et nous montrèrent des chevaux

qui paissaient sous des artnvs. r
Quelques pas nous conduisirent au sommet d uae

chaîne de collines., ^'où neu» pûmes voir le camp.

C'était une véritable scène de bandits k la Robm-

Hood. Dans une belle forôt ouverte, traversée par

un ruisseau rapide, se montraient des cabanes A'é-

corce et de branches, ainsi que des tentes formées

avec des couvertures .
qui avaient servi d'abri pen-

dant la dernière pluie ; car les troupes dont je parle,

ont coutume de camper en plein air. quand le temps

le permet. _» j^

On voyait Iklescatallerttttus de toutes sortes de

manières, aussi biauxes les unes que les autres.

Ceux-ci faisaient la cuisinok de grands feux allumés

au pied des ariires; ceux-lk étendaient et apprê-

taientdetpeauxdedaim; tandis que d'autres s'exw-

çal«Hàtk« «« bol. ou étaient ^""S^

la braise, d'un autre, le gibier récemment apporté

Zcbrout.iént^e|tt«»befté,p.rmilesbia»<^

Notrearrivée au cncpftitsaluéeptfde bruyantes

ajuniiu-L-— 1

1

^ l
'
ii

'

i""" m-flrtrt M mm
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mission d'aller chasser, et elle lui ftil aussitôt tccor-

dée avec plaisir.

— C'est le vieux Ryan, dit le capitaine, quand

l'homme se ftit éloigné, n n'y a pas demeflleur chas-

seur daw toute la compagnie. Il ne rentre Jamais au

camp les mains vides.

En un instant nos chevaux de bWftirent déchargés

et abandonnés h eux-mêmes dans la prairie. On

dressa notre tente et on aHuraa le feu. Le capitaine <

nous avaH envoyé la moitié d'un daim; Beatte y

ajouta une couple de dindons sauvages cp'U venait

d'abattro. Les broches ftireni chargées et notre mai^

mite de campagne remplie de viande. Enfin ,
pour

comble de luxe , un des cavaliers nous fit cadeau

d'un grand bassin de miel déUcieux qu'il avait cueiffi

dans on aibre d'abf^lles.

Notre pelH Tony était en exta» ;
retroussant ses

manches jusqu'au coude . il se mit en devoir de dé-

ployer seetàléMs culinaires, dont il se vantait^pres-

que aotatt que de ses prooèÉses k la diasse et à la

guerre.
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La belle forât dans laquelle nous étions campés
abondatt «n «itees d'atieilles , c'esUnUre en artesa
dont le tronc creux sert de roche k ces insectes.

(kl a'étoime avec raison de la prodigieuse quantité
d'esaaims qui se sont répandus ;>apuia peu d'anuésa
dans les régioos de l'Ouest Les todieniraganlent
les abeillescomme annoaçantléprésence des Mancs,
de même que lea bnfBes annoncent la présence des
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horames rouges; et ils disent qu'à mesure que les

f abeilles s'avancent, le buffle et l'Indien se retirent.

On pourrait croire que cela vient de ce que nous

sommes habitués à associer le bourdonnement des

abeilles au bruit de nos fermes et k considérer ces

petits animaux industrieux comme liés aux habita-

tions des hommes ; j'ai toujours entendu dire qu'il

était rare de rencontrer l'abeille sauvage k une

grande distance de la frontière. Elle a été le hérault

de la civilisation, en la précédant constamment dans

sa marche depuis les bords de l'Atlantique. Quelques

anciens planteurs de l'Ouest prétendent même avoir

noté l'année où ces mouches traversèrent pour la

. première fois le Mississipi. Les Indiens trouvèrent

alors avec surprise les arbres creux de leurs forêts

subitement remplis d'âne dooee ambroisie ; et rien

n'égale, k ce que j'ai oui dire, le plaisir avec lequel

ils goûtèrent pour la première fois de ce mets si Si-

cile à obtenir, de ce luxe des déserts.

Aujourd'hui les abeilles essaiment par myriades

dans les belles forêts «t dans les boto qui bomelitet

crapant les prairies , 00 qd s'étendait le long dèà

terrviM d'alluvion des rivières. On dirait qpie c«s

beUes régions répondentexactamentà ladesoriptioa

de la terre promise sur laquelle wntott <<#«miutmà

é» laùttd0md: car on a oalealé qoe les riches

pitarages des prairies étaient safflsértepoar nourrir

d'innombrables troupeaux, tandfsqoé les fleursdoot

sbM mtm
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elles sont émaillées . - <
; .n vrai paradis où

l'abeille peut recoeilu. ,j abc jce la matière su-
crée dont elle fait son miel.

Nous n'étions pas encore arrivés depuis longtemps
an camp, qu'un parti de chasseurs se mit en route à
la recherche d'un arbre d'abeilles, et, comme J'étais

fort curieux de voir cette chaase.J'acceptai avec joie

l'invitation de m'yjoindre. La troupe était comman-
dée par un vieux chasseur d'abeilles, grand homme
maigre, couvert de vêtements groaaierB qui étaient
loin de lui serrer In taille, et coUH <|'nn chapeau de
paille qui ne ressembhdt pas mal k une ruche. Ua
camarade chargé d^un long ftisil et k peu près aussi
négUgé dans sa toilette , sauf qu'U ne portait point
de ohapean, marchait sur les p«i du premier et était
Mivi d'une douaine d^autres armés de haches ou de
flnOi. car personne ne s'étoignatt du camp sans
mes, «io d'être prêt à tout évéMuent. m-

Aprksnnemarchedeqoelquesinstants, nousaHfi*

tiœeeknneoWrièresurlaHsIèredelafcrêtLknotre
chef nousfltfyrehalteets'avançaeoraitedoaoetjent

versua boissonan hautduquelj'aperçus» fn^ment
derayon< Jedevinai qnee'étaHanappàtpoorlesabefl-
les,fttfB eAton voyaitdéjkphisieBndecesiaaectes

bourdonnerkl'entoar. Quand ils se ftwenteteigés dé
aiel i ils s'élevèrent dan» les ai» et prirent leur vol

• ligne droite presqae avec la rapiditéde la balle.

Leschasseon avÉiâttt observé attentivement la

•.
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diractioo <|im Im abeillMavaimt priie { ib n mirent

à tour pourmita, marcbaot «vtc p«iM à travMt des

reclnae entreUcéee et dee rbreetanbét, et lee feus

t04iottii lownét vert le ciel. De cette ntnière ils

ne peidiNMt point la tnoe des «Mlles et les virent

likntAt aprts arriver à leur ruche, pratiquée dans le

creux d'un cbéne mort Après avoir voleté qmkiét

tMops autour de l'arbre, eUes disparurent dans «n

trou situé à plus de soixante pieds au-dessus de sol.

Alors deux des cbasasurs appliquèrent vigoureu-

sement la had» an pied du diéne, tandis que les

tinplsespeotateunse tenaient à une distance ree-

peotueose pour être à l'abri de la dwtodel'artire et

delà vengeance deses habitante. CependantleeeoBpe

ledMblés de la haohe ne semblsient nullenent ef>

llrayer ou troubler Tindustrieuse cMamnnanté. EUsi

oontinuaienide vaqiMr à leurs oecupetions ordinai-

ns ; les unes arrivantau port avec une chargeoou-

plète , les autres sortant peur da nouvelles expédi-

tions, somWaMits à ces navires marchands qni

aboidHitdsM une grende ville de ccnnereetâHia

quimit asMst douter deabenquerooias qd lesme-

naowt. Même un violent craquement qui annonçait

la mpltn« du tronc ne pm déteurnor leur attention

de leur poursuite insatiable du gain. A la fin l'arbvè

tomba avec un boniUe fraoas et sfouvrit du haut

en bas, déoouvnuit à nos yeux lee trésors depuis

longtenaps aocumutée de U petite république.

mm iWlII II 7-
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Un des chasasurs s'approcha auniUH avec un
pequet de foin aUumd pour se défendre des aheUles.

Celles^ cependant ne cherchèrent pu à se vengeri
bien plus elles paraissaient stupéfaiiaa d'une cataa-

trophe aussi inattendue, et eUes continuèrent de
bourdonner autour dea ruinée de leur établiaiemeot,

sans songer è nous faire le moindre mal.

Tout le monde s'avança alors avec des cuillers

et des couteaux de chasse pour retirar du tronc les

rayons de miel dont U était rempli. Plusieurs étaient

d'ancienne date et d'un brun foncé, d'autre^ éuient
d'un beau blanc , et le miel qu'ils renfermaient était

presque Umpide. Ceux qui étaient restésentiersfurent

mis dans des marmites decampegnepour être trans-

portés au camp,mais ceux qui avaient été brisés dans
la chute Airent dévorés sur les lieux. C'était un cu-
rieux spectacle de voir tous ces chasseurs d'abeUlos

tenant chacun un riche fragment qui dégcutuit en-
tre leurs doigts, et diiparaiasait aussi vite qu'une
tarte à la crème devant l'appétit d'un écolier.

Les chasseurs d'abeUlesne sont pas cependantlM
seuls qui profitent de la ruine de cette industrieuse

communauté. Comme pourcompléterlaressemblance
de leurs habitudes à celles des hommes laborieux et
avidesdegain. Je vis un grand nombre de cesinsectes
arriver k tire-d'ailes des ruches voisines pour s'^ri-
•chir aux dépens de leurs malheureux frères. Us se
pressaient k l'entour, commeon voit souvent les habi-
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tanU <lê«i cAtes se proatermUiur dméSMn d*«in vati-

sean Miifrigé ; ils ta plongMiMt tvec avkUtëdMM IM

callulflidea rayo(wbriii4s, at aprèa avoir utiMt l«ar

pramier appÂit, t'eovolaiant ohei aox charséf da

buUn.

Quant an propriétairea da la raina , Ito na pi-

raiwaient avoir ecaor à rian, paa même k goAtar an

nectar qui coulait avtour d'eux ; maia ilaiatralnalant

çk et là avec déNapoir, de méoM que l'on voit par-

Ibia on pauvre mallieareux , lea maint dena tea po-

clMa. coniamplar, d'un air diatrait et découragé, laa

décombrea encore fomenta de ta roaiton incendiée

n terait diAdIe de décrire l'étonnemenl et lacon-

Aition daaabeinea de lamebe en banqueroute, qui

étaient àbaentea kirtde la eataatrophe, et arrivaient

suctietaivement avec leur cargaiaon. D'abord ellea

tournaient en l'air autour de la place où a'élevait

l'arbra qui renlbrmait lew tréaor, étomiéa delà voir

vide. A la fln, comme atdlea comprenaient leurdé-

saitre, «Uas a'abattalent lur une branche aècbe d'un

arbra voitin, d*où allea regardaient letralneada leur

demeure, at tamUaiaiit te lamenter aor la chute de

leur empire.

Mon noua quittlmea le lieu , laiteant mxn
beaucoup demiel dana le tronc de l'arbre.

—11 n'ttiiera rien perdu , dit un daa chaateura

,

lesoura aurontUentAt emporté le tout. Cea animaux

ont une mwm toute particulière pour trouver les
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CHAPITRE X.

t$

«r

A notre retour au camp , ooui le trouvlmis llvi^
k It nluagrendegrtlé. La. cavalière Urei«ntm blanc
«attlaieot, luttaient ouJouaient aux barres. U plupart
^t*i««^ très jeune» ^wa. qui en étaient encore è
leur première Cimpagne. pleins de santé, delbn ïi et
d acUvité. Je conçois «m efEst «pie rien nV r^ui pro-
pre k donner du courafe et de la font à la Jeunesse
que la vie sauvage du forêts et une expéditiot» à tre-
vera ces belles solitudes si ricbes en giMer, si
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fertiles en aventures. Au lieu d'envoyer nos Jeunes

gens en Europe, où le luxe et la mollesse les cor-

rompent, il vaudraitmieux, je crois, les faire voyager

dans les prairies; ils n'en deviendraient que plus

robustes et plus propres au service de l'État.

Tandis que les jeimes soldata se livraient à leurs

jeux , un groupe p!us grave , composé du capitaine,

dudocteur et d'autres officiers, était assis surl'herbe,

autour d'une carte de la frontièro, tenant conseil sur

notre position , et la route que nous devions suivre.

Notre plan était de passer l'Aiicanaas ,
précisément

au-dessus de son confluent avec la Fourohe-Rouge,

. ensuite de tourner vers l'ouest, et après avoir tra-

versé une grande forêt ouverte, nommée Croift-Tim-

ber , qui s'étend de l'Afkansa» a la rivière Rouge ,
de

nous diriger au sud vers la dernière de ces rivières.

Beatte, en sa qualité de chasseur osage expéri-

menté, fut appelé au conseil.

—Avez-vous chassé quelquefois dans cette direc-

tfcMÉ<riaA4»sniand« te capitaine.
^^s/i ri. i.^

.-^f^Od , répondit te niétis lacoraqiMtet'''^

' -H Peut-être pooktez-voln nous dire alors dans

qoéne dirtietion ce tKMve te RHUthe^Rouge.

^ Si'votts contiQnet de sdvre te bord de cette

prairie;vd» a»ivet«« àude^liiie mie, au sommet

de !tquelteéii<liit<«Meeao ««pterres. De cettehWr

teor Vans verre* te Fburche^Roiig*.
''*

— En ce cas . i*éeri8 te capitaine , nous y srrive-

Éiiii



royer nos Jeunes

mollesse les cor-

les faire voyager

(Iraient que plus 'f~

I de l'État

I livraient à leurs
j

Mé du capitaine,

; assis surl'herbe,

tenant conseil sur

s devions suivre,

isas, précisément

i Fourche-Rouge,

t après avoir tra-

mmée Cross-Tim-

rivière Rouge, de

re de ces rivières,

lur osage expérj-

I dans cette direc*

•»'/i ;;•;. .... ^

•

(lueneni»

É dire alors dma
àhe^ouge. «^

Ile bord de cette

tenue, ausommM

rres. De cette ha»*,

(g.'- -

toe,nou8ysrrive-

-*
DANS LRS PRAiniES.

rons demain; puis nous traverserons l'Arkansaset

nous entrerons dans le territoire des Pawnees. Dans
deux Jours nous ferons craquer les os des buffles.

L'idée d'arriver Uentètsur le territoire de chasse
des Pawnees. et sur la trace des btiffles , nous remplit
de Joie. Tout-à-coap notre conférence fut inferrom-

pm par la détonation d'un ftasil, non loin du camp.
~ C'est le ftisil do vieux Ryan, s'écria le capi«

. taine; Je suis sûr qu'il vient d'abattre un daim. >i
•'

En etfet , le capitaine ne s'était pas trompé : car

bientdt après le vétéran parut, a^Mlant on des plus

jeunes cavaliers de la troupe, afin qu'il l'accompa-

gnât et l'aidât à apporter la béte.

Les environs abondaient en gibier , de swte que
notre camp était amplement fourni de provisions.

Gomme nos gens avalMit en outre abattu une ving-

taine d'artms d'abeilles , on pouvait dh« que non>
seulement l'abondance, mais enene la proAiai«)

régnait dans DOS repas. C'était un fiBstIn coatigiel;

à peine songeait-on à mettre quelques pim||||Bs
de cftté pour le lendemain. -

U cuisine se faisait à la manière des ehàsaeore.

Les viandes, piquées dans les Ivoches en bois et

dont les extrémités étaient flebées en tem, rdtis-

Mient od grillaient devut de grands fMx , mais en
conservant si bien teitf jus , qu'ellai'iiiiient cha-
touillé lé palais du plus fingounnèk Je aeputeiyre

'

autant d'éloges du pain : ce n'étdie que de la pâte
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ûdte avec de k fariiM et de l'eau, et frite comme

dii beigneto due du lud Amdu;qaeiquee cevalien

oependant, «ncore moine difBdles, ee contentaient

de mettre de cette pite au bout d'un bàtoD et la fiii-
.

salent cuire ainsi en l'approcbent du feu. Quolipi'H

en eeit. j'ai trouvé l'une et l'autre sorte de pain

très agréablee sur lee prairiee. En effet, pour iufer

de la bonté d'un mets, il faut en avoir mangé avec

l'appétit d'un chasseur.

r Avant le lever du eoleil, noue fOmes appelés par

le petit Tony k unsomptueux repas. D^ couvertures

avaient été étendueeprke du feu pour nous servir de

siège. Un large plat ou phrtAtune eqtèoe de gamelle

Afte «vec la racine d'un #eble. etque le créole

avnitaehetéeau villH[e;indien«Aitplicée deventnous

et< l'on V' versa le contenu dee mamites. C'était on

baohie de cbair.de dip4on sauvage, auquel étaient

jointeeées Hincbes de lard. AcOlé de ce platv<»

mi^lÊ^ un autre reinpU de lieignets. ApnN que

niii^Âmesmsngé lebecbia. }e petit Tony apporta

d'inrair de triomphe un qvirtier de €li»vr|Ni9.r(Mi.

Mli^ant point d'mfattos , noui^ nous méoM à la

lugondes ehameunv en cottpwA, jChacuQ de son

oMék avM des couiieuxr do: chtaie . ;dee tnuicbes

qn* news twmpiene dins le. lel et le v»m^> ?our

tmimjmimêlt^ wimm, d» Tow ftà Vippiison-

nmm»^m'tmi^V9if4m9nkim, i'avoue qqè

jamais je n'ai giAléd'une ventisen aussi dâicieuse.

ittiia«nw>iift,y<J.fii

iSi
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Ajoutez k cela le café qu9 nous fissions bouillir dans
une marmite, que nous sucrions avec du sucra brut
et que nous buvions dans des tasses d'étain. Tel fut

notre ordinaire pendant tout le temps de l'expédi-

tion, su moins tant que nous ne raas^«uAmes ni de
gibier, ni de sucre, ni de café. ^^o»

A l'entrée de la nuit, on plaça des sentinelles au-

jionr du camp, précaution indiq)en8d>le dans un
pays de sauvages. Le camp présentait alors un as-

pect tout i fait pittoresque. Des feu épara brillaient

avec plus ou moins d"*3lat entre les arbres , et des

groufMs de cavaliers les entouraient, les uns assis

ou coucbés par terre, les autres debout, éclairés k
demi par la bwor rot^eJOre des flammes.

Autour de quelqneMins de ces fiyyws on se livrait

à une galté bruyante qui éclatait souvepten un long

rire et en de sauvages exdimations : car cette troiqM

n'était en réalité qu'une bande Indisciplinée, com-
posée uniquement déjeunes gens de la fîronrière qui

ne s'étaient enrMés que pour courir les aventurae ou
pour voir du pays. Plusieurs d'entre «ixavaientét^

élevés dans le voisbiage de crax auxquels ils devafimt

obéir » et par çoatiquaÀ leur parlaient «moto avee

cette femiliaiité quii n'est pemûse qu'entre camara-
des. Pu unne voulaitcooq>rNidre ce quec'estquela

disdpline d'un camp, ou se soumettre aux lois d'une

prbfesâon qu'il n'avait pas l'iiktention de continuer.

Tandis que cette folie galté régnait, auprès derun
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dc6 feux, on entendit soudain partir d'un autre un
ciiant lugubre et œoaotom. Le chant «tait conduH
par un dae Heuteoanta de la troupe, homme grand et

maigra qui
, nom diaaitH», avah été mettra d'école,

profeaaaui de chant, et par occasion , piédicateur

méthodiste dans un village de la frontière. Ce chant
s'élevait trial» et solemiel au milieu de la nuit etme
rappelait la deseription de 8embha>les cantiques dans
lecampdesPuikainB*.

mÙÊM un des intervalles de cette psalmodie nasale,

onhiboQ qui, sans doute, en amateur de chant,
désirait iUre sa partie , commença à pousser et si-

Bifltrat gémissements) et attssItM ce Alt un cri gé-

tiénl'.Uhibmil*ChêHi^ttêMimd»C*»Uyl
n paMt que oel oùnm de tènèkrêê avait visité le

camp toutes tes nuits précédentes, et qu'une des
sentinelles, garçon dapea d'esprit, nommé Ghariej,

avait tiré sor M, et s'élaH excusé ensuite d'avoir

tivéétantde Diction, an disant que les hiboux fai-

adem^'exeelhmte soupe.

tM Jeune cavalier se mit alors k imiter le cri de
l'oiseau de Mfaierve, lequel, avec une sfanpiicité peu
d'accordaveèaMoaraolèrè, sortit de l'obscurité

,

et le montra sur la branche dépouillée d'un arim
/î.k»H|)te>';-" -, , .

. .
'

^f^ 4'u* M«l« d*^ '•Hl^ pnilaXffM « AillMMn
«ni mîàA^fim, 4iï biMit profMdoB fuM j^n irnila pmli'
#1 lètf 'vaXikt en» la doctrine MdaM ht mnin.
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éclairé par noire feu. A l'instant le Jeune comte
saisit son fusU , et dans un clin-d'œil , l'oiseau de
mauvais augure tomba à nos pieds eu agitant ses
ailes. On appela Gharley et on le somma d'apprêter
et de manger la soupe au hibou ; mais U refusa

,

prétextant qu'il n'avali pas lui-même abattu la bête.

Dans le courant de la soirée
, Je fis une visite au

feu du capitaine, qui se composait d'énormes troncs
d'arbres, capables de rôtir un buffle tout entier. Là
se trouvaient les principaux chasseurs et chefs du
camp

, debout , assis ou couchés sur des peaux ou
des couvertures

, et racontant leurs histoires de
chasse e de guerre avec les Indiens.

A mesure que la nuit tombait, nous apercevions
une lumière rougefttre k l'ouest au-dessus des arbres.

— Ce doit être une prairie incendiée par les

chasseurs osages. dit le capitaine.

— Je le crois aussi , dit Beatte en regardant le

ciel. C'est sur les bords de la Fourche-Rouge. On
dirait que nous n'en sommes éloignés que de trois

milles, et il y en a peut-être plus de vingt,

Sur les huit heures et demie , une lumière douce
mais pftle s'éleva par degrés à l'ouest, annonçant
le lever de la lune. Alors Je sortis de U cabane du
capitaine et Je songeai à Jouir du repos de la nuit.

J'étais décidé à quitter l'abri de la tente et à bivoua-

quer comme la troupe. One peau d'ours me servit

de lit et mon porte-manteau d'oreiller. Enveloppé
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dans des couvertures , je m'étendis sur la couche

' des chasseurs, et bientôt Je m'endormis d'un som-

meil doux et profond pour ne m'éveiller que le len-

dtmain , au son du cor.

,maMm^^i^*r^i

^•*!JÎ'3'*^''*^9fci»>. • '^.^:i'f^

,!0K16Î !i]> ,'''."•1; Mit ruitj Â <f CffiOr "l tJ itfnXitiT.

'aU ». l'-iU
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Le Ift octobre , au signal donné par le cor , les

patrouilles rentrèrent dans le can^ , et les senti-

nelles furent relevées de leur fiKtkm. En un instant

tout le monde fut sur pied et chacun s'occupa des

pr^NUVtito da départ Tandis que les uns coupaient

du bois , altamaient des feux et apprêtaient le dé-

jeuner, h» antres pliaient les couvertures qui ser-

vaient de tentes pendant les mauvais temps , ou

cooraient à travers les taillis et ramenaient les che-
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vaux. Au milieu de ce mouvement gteënl , ta forêt

ne cesuit de retentir de crii Joyeux, d'exclamations,

d'éclats de rire. Quand tous eurent déjeuné et que

les efléts Airent empaquetés et chargés sur les che-

vaux , on sonna le boute-selle et k cheval. A huit

heures , la troupe marchait sur une ligne longue et

tortueuse, et un moment après, ta forêt qui, députa

quelques Jours , avait offert une scène si animée , si

tumultueuse , retomba dans sa solitude et son si-

lence primitifs.
^'^

C'était une belle matinée ; le soleil brillait dans

tout son éclat , et nos cœurs étaient à l'unisson de

l'atmosphère , gâta et Joyeux. La route que nous

•suivions, toujours parallèle à l'Arkansas , traversait

un pays riche et varié. Quelquefota nous étions

obligés de nous frayer on sentier sur des terrains

d'alluvion , couverts d'une végétation exubérante
,'

où des arbres gigantesques étaient entretacés de

vignes qui t(nnbaient de leurs branches romme les

cordages dTai navire» D'tntree fota, nous longions

des mtaseaax dont ta fafltto courant servcit à lier

eliaenbta um soile d^étangs, eocadréi comme dea

miMJra dans le sol paiaihte de ta fiMrél^.et réOéchi»-

aant aoB feuillage d'automne , on le «ieivifetea qui

brillait à tFavers ses branches. Phis loin , noua gra>

vtaaioas dee colfinss escarpées et rocailleoBee , du

sommet detiqueUes notre vue s'étendait fD loin ,

d'un côté sur de vastes prairies diversifiées par des

m
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bouquets d'arbres et des forêts . de l'autra sur une
chaîne de moatagnee bleuAtres, aiHielà des eaux de
l'Arkaosai.

Le coup-d'ail que présentait notre troupe s'accor-
dait bien avec le paysage. Elle fonnait une ligne de
plus d'un deminnUie de loi^ueur. tournant parmi
des foréU et des dairièns , montant et dcMendant
les défilés des oollinett «t les hommes qui la com-
posaient portaient toutes sortes de costumes bisarres
et monUient des chevaux de tontes couleurs. Les
chevaux de bat , qui s'écartaient sans cesse de la

route pourbrouter les herbagesenvironnants, étaient

autant de fois ramenés, à force de coups, par notre
petit Tony et ses confrères les métis. De temps en
temps, les soQS du cor. à la tête de la colonne

.

réveillaient les échos des bois etdes vallons, en rap-
pelant les tralneurs et indiquant la dlractioo de la

marche. Toute cette scène me rappelait la descrip-
tion que j'avais lue des bandes de bouoanien , tra-

versant les déserts de l'Amérique méridionale, dans
Isurs expéditions contre les colonies espagnoles.

.Une.fois, nous passâmes par une belle prairie,

eiitôttré«4t bosquets, où l'herbe , couchée en plu-
sieurs «B^|||s, annonçait que des daims y avaient

dormi tonlpi «oit précédente. Quelques chênes
portaient Mnai la marque des griflias dos oon qui y
avaientfNwé pour y chercher des glands. En en-
trant dans mie des clairières de ce pré omlMvgé

.
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nottf aperçAiiMa pluiiwin diim bondimad «tfttfiiil

tout éOnyéêi arrivéïk une cwtaiM distance, ils

s'trrétaiflot et rugardaient evee curiosité et inquië-

Uide ces flfures dtnofkee qui feaeisDt troubler leur

oUtude. A riastiat, dee coups de ftisil (tarent ÛH»
dans toutes les direetiOM, pir nos JeuMB dMsseurst

mais trop prsse«e pow viser juMe , ils virent les

daims s'enfoncer lains et sanb dans l'ëpai«eur de
la forêt

Dans notre marehe, nous atteignîmes l'Arltansas
;

nais nous nous trouvinw encore au-dessous de la

Fourohe-Rouge ; et oomne la première rivière (kit

de grands et de nombreux détours, nous quittâmes

de nouveau ses bords, et nous poursuivîmes notre

rama k travers les bois. Vers trois heures , nous

flmee balte dans un lieu charmant , bordé par jm
ruisseau limpide et ombragé par des bouquets du
chênes majeetueux. On attadia aux chevaux les

jambes de devant pour les mipéeher de courir et de

s'éloigBer du camp, eton les laissa paître Hbrament

dans la prairie. Un certain nombre de envaliers se

dispersa alora de diUéfents odtés, el se mH k la re-

cherche du gibier ; c'étaient les pi» IwWlBs clias-

seurs de la troupe. HË
On n'entendait plus, comme dmini «aÉaée,

des cris ou des éclats de rire : h» eagialiinqui n'é-

taient pas occupés k fure du feu et k: préparer lo

repas du soir, se reposaient çk et Ik dâM l'herbe.
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BleiMAt on entendit dei coups de feu parUr de diffé.
reoa poinU

; et. quelque temps après, un chasseur
ravint au camp avec un daim en travers sur son
cheval. Il Ait suivi de pluaieun autrea Jeunes chas-
seurs à pied, l'un desquels portait une daine sur ses
épaules. Il était évidemment lier de sa proie : car
c'était peut-être là son premier exploit, ce qui
n'empêcha point lea autres chasseurs de le railler
lui et ses camarades

. parce que . comme des no-
vices

,
Us s'étaient asaociés pour aller k la chasae.

A l'entrée de la nuit , de grandes acclamations
a'élevèrentà l'extrémité du camp, et immédiatement
après, on vit une troupe de Jeunes chusaeurs dédier
en triomphe autour des feux

, portant sur leurs
épaules un de leurs camarades. Il venait de tuer un
élan pour la première fois de sa vie , et c'était le

pnnier anfanal de cette espèce abattu dans cette
expédition. Ce Jeune chasseur, nommé Mac-Lélan,
ftit le héros de la soirée, et de plus l'amphitrion du
souper: car des morceaux de son élan ratissaient
devant chaque foyer.

Lea autres chasseurs revinrent sans le moindre
gibier. Le ei|rfliiiie avait remarqué les traces d'un

vant, et il mMHfl la vole d'un ours, mais sans
succès. Il avaH vn encore un élan qui se promenait
sur un banc de sable le long de l'Arkansas; par
malheur avant qu'il eAt trouvé une place d'où il
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pAt Urar Mir ranimtl . otM<i était notre dans le

bois.

Nom cliMMiir BmUo luinnéaM rtvint liloocieux

•t momt d'uM chuM infhictiMiiM. Juaqu'alora . il

M DoiM avait riaa rapporté, «t nous aviona tiré ooi

provisions da vtoaisoa de la loge du capitaioa.

Baatle paraissait aitrtaMmant mortiflé , d'autant

ploa qa'il ngardait las cavalian avec dédain, eonma

daa gens pan axpérimentés et des chaaaeurs peu ha*

bilea. De leur côté , ceux-ci ne le voyaient pu d'un

boa <bU , k cause de son origine , et le nommaient

toujours, pour cela, l'Indien.

Le petit Tony n'était guère plus considéré : son

babil et ses gaacoonadea , Joints à son dialecte mé-

langé, attirairat continuellement sur lui la risée des

plaisanta de la troupe qui s'amusaient k ses dépens

d'une msnière souvent bien peu délicate; maiâ le

créole était si bien ancré dans sa vanité et dans sa

propra estime, qu'aucune raillerie n'était capable da

l'ébranlar.

J'avoue que Je me sentais un p«i honteux de la

triste figure que bissisot nos suivanU parmi ces ca-

vallen da la frontiAre. Il n'est point, Jusqu'à notre

éqn^ement, qui ne flOit pour MOUA "^ de mo-

quariet msis ce qui leur déplai8ai3!|las, c'étaient

noa fusils à deux coups que nous avioos pris pour

le menu gibier. Las pwdrix, les coqi da bruyère et

même les dindons sauvages sont aux yeux des chss-

I
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••ule arme digne d'être portée.

J»ft-évelWIeIeod«ai«.avantleJour.parIeshur.

«»K« * potodre qu'un Jeune cavalier sorti d'une
*• dernières cabanes, se mit * contiefclie le chantdu coq av«: une perfecUon qui aurait fait envie au
pr-iier chanteurde basse^i.. On lui répondlu^

«q»et de. poules, de. crisdu canard et dui™L^
«»»t d« porc,

à un tel point qu'on «m étéSéi
dootlapopulation m trouvait en plein concert.

Aprt. avoir marché quelque tempe, nous arriva-«- dans la maunéeèmisenuer des indiens e,tM,»««» bauu. et. en le suivant, nous atteignîmes
^fommet d'une colline d'où l'on ape,3ï;^

chenietdee bouquets d'.rt»resdont les teinte, éuient^ 1"^^ '"^^ '• ^^^^ * ''ou^

^««J-Rouge .
qui roulait se. eaux vers l'ArkL-«M. et nous trouvâmes que nous éUons au^eseu.du confluent de ces deux riviàres. Nous de^

dhne. aion et nous traversâmes avec bien des dif-
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Acuités les terres bisses qui bordent l'Arkansas.

En cet endroit les arbres étaientcouverts de vignes

énormes qui formaient une eq)èce de cordage liant

les troncs et les rameaux les uns aux autres. Il^y

avait en outre une telle abondance de buissons et de
ronces, et une si grande quantité de houblons, que
nos chevaQx avaient beaucoup de peine à se fttiyer

un chemin. Çk et là le sol était empreint de traces

de daims, et les griffes des ours avaient laissé leurs

marques sur plusieurs arbres.

i Chacun avait l'œil et l'oreille au guet, dans l'es-

poir de voir lever du gibier, quani, toui-à-coup,

on entendit un grand bruit sur une partie reculée de

la ligne, suivi du en général : Un oun} tmounl
Nous courûmes tous en avant pour être présents à la

chasse; mais, k mon inexprimable et bien ridicule

chagria
, je trouvai mes dignes cmnpagnons , Beatte

et Tony, commettant un meurtre hcmteax suron mi>

séraMe puuris. L'animal s'était caché sous le tronc

d'imarlffe tombé, d'où il faisait une ligourense dé-

frase k sa iaani^, parftmant toute la torH de

l'odeur qu'il répandait.

.Les railleries les plus mordantes aocueillirant le

diassrar indien ; <m lui oonaeillamême dedépouiUer

le putois etde se revêtir de sa peau, comme du seul

trophée de sa prouesse. Cependant, quand on vit

Tony et le met» déterminés à emporter cette bdte,

comme un morceau délicat, une expression univer-
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selle de dégoût s'éleva contre eux , et peu s'en fallut

qu'on ne les traitât de canuibale&.

Mortifié de ce honteux début de nos deux chas-

seurs, j'insistai pour leur faire abandonner leur

proie, et reprendre leur marche. Beatte céda, quoi-

que à contre-cœur, et il demeura en arrière , en

grommelant. Quant à Tony, il se consola en vantant,

avec sa légèreté ordinaire , tout ce qu'a d^bon et 'e

délicat un putois rôti , et jurant que c'était le n.- ts

dont les pius fins gourmets indiens étaient le plus

friands. Ce lut avec peine que j'imposai silence à sa

loquacité; mais si la vivacité d'un Français est ré-

primée d'un côté, elle ne tarde pas à se faire jour

d'un autre ; Tony déchargea son humeur sur les che-

vaux de bat qu'il frappa à coups redoublés.

Gependwit je n'avais rien gagné par mon opposi-

tion à la singulière fantaisie de ces valets : car au

bout d'un certain temps, Beatte, ayant repris son

poste de guide à la t âte de la colonne ,
j'aperçus sa

proie, écorchée et ressemblant à un cochon de lait

engraissé , pendillant derrière sa selle. Mais je jurai

en moi-même que notre foyer ne serait point souillé

par la cuisson d'un putois. av^i^^

MM
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Nonsavicns alors attetot l'ArkaMasà an <piart

de mine environ de sa jonction avec laFoarche-

Rooge; maislesbords étaient escarpés etmouvante,

et le courant proibnd et rapide. Hétaft dpwimpos-

«We de passer en ce Ben, et noiis reprtmw notre

course pénible à travers la forêt, après avoirenvoy*

Beatte en avant, à la recherche d'un gué. A peiEa

«vions-nous fait mi rniHe de ptas qu'a favtat ifâw

annoncer qu'ilyavaH tout près de Kiun endroit,»»

des bancs de sable rendaient la plus grande part»

r MU JiUfiMI «MMMM
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de la rivière guëable, et le reste pouvait être aisé-

ment passé à la nage par les chevaux.

Nous nous arrêtâmes à l'endroit indiqué. Quel-

ques-uns de nos cavaliers se mirent aussitôt à couper

des arbres avec leurs haches sur le bord de l'eau

,

pour en faire ensuite des radeaux qui devaient trans-

porter les bagages ; d'autres continuèrent de suivre

la rive dans l'espoir de trouver un gué plus facile :

car il leur répugnait de s'aventurer avec leurs che-

vaux dans un courant si profond.

Ce fut alors que nos dignes compagnons, Beatte et

Tony, eurent l'occasionde déployer leur adresse et les

ressources que leur avait enseigné leur commerce
avec les Indiens. Ils s'étaient procuré , au village

osage que nous avions traversé deuk jours aupara-

vant , une peau de buffle sèche. Le moment étant

venu de s'en servir, on retendit , on passa des cordes

dans les œillets dont elle était bordée , etonTarron-

<lit en fonde de cuve. Des bAtons posés en bvvers

dansl'intérieurdevaientlamainteoirdanscetteforme.

On porta cette singulière barque sur la grève et on

la mit à flot , après y avoir placé notre équipage de

camp et une partie de nos bagages. BMlte attacha

tme corde à la proue, et , ia tenant entre seâ dents

,

il entra dans l'eau , en tirant la barque après lui,

tandis que Tony, qui marchait derritee , la [tonssait

et la tenait en équilibre. Ils eurent p^ed pendant une

partie dû trajet ; mais au milieu du ooarant ils funint

Vf
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obligés de nager, et ils ne cessèrent de crier ert. de

hurler à la manière des Indiens, que lorsqu ils se

virent sur la rive opposée.

Nous fûmes si charmés , le commissaire et moi
,
de

ce mode de transport, que nous résolûmes d'enpro-

flter pour nous-mêmes. Nos deux compagnons
,
le,

comte et M. L. . . avaient continué de marcher le long

de la rive avec les chevaux ,
pour gagner un gué que

quelques cavaliers avaient découvert à un mille et

demi plus haut. Tandis que nous attendions le retour

de nos batpiiars, mes regards se portèrent par ha-

sard sur différents objets cachés sousunbuis&on.et

5e reconnus dans le nombre , la carcasse du putois

,

toute prête à être rôtie devant le feu du soir. Je ne

pus résister à la tentation de la jeter dans la rivière

,

au fond de laquelle elle tomba comme une masse ae

plomb;etnotre cabane futainsi préservée de l'odeur

infecte que cette viande savoureuse menaçait d'y

apporter avec elle.

Nos hommes étant revenus avec leur nacelle
,
on

tira relle-ci sur la rive et on la remplit à moitié de

seUes, de sacs et autres bagages, pesant au moms

cent livres; et lorsqu'elle fut de nouveauà l'eau, on

m'inviti» h y entrer. Cela me parut beaucoup ressem-

bler il l'embarcation des sages de Gotham ,
qui

,
dit-

on voyageaient sur la mer dans un bol. J'entrai ce-

pe^ant sans hésiter, quoiqu'avec toutes les précau-

tions possibles, et je m'assis sur les bagages, de sorte

mm
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que les bords de la peau ne s'élevaient plus que de

la largeur de la main au-dessus de l'eau. Alors on me

passa les fusils et autresobjets de petit volume, mais

en telle quantité que je finis par protester que Je ne

recevrais pas plus de fût, <>ioas pr!t!ies ensuite le

large, la barque touée et puosuèe couune la première

fois.

Ce fut avec une sensation à moiUé «érieusA , à

moitié comique, que je me trouvai flottant sur la

peau d'un buRle , au milieu 4'ua6 rivière du désert,

et remorquépar un d«mii m^yage, hurlantet aboyant

coumi3 un démon incamé. Pour satisfaire la vanité

du petit Tony, je décharg«ai mon fusil ààroite et à

gauche , lorsque nous ffimes au centre du courant.

Le bruit fût répéta par les échos tout le long des ri-

ves boisées, et k» acclamations de quelques cava-

lier» y répondirent, au grand triomphe du créole,

qui s'attribuait toute la gloire d«!i ce système djenavi-

ption inventé par les Indiens. ^ /$ • :

I Notn- voyage « flt heufleusement ; le commis-

saire passa de même et avec uu égal succès , ainsi

que le reste de nos hagit^. Tony ne se possédait

plus de joie; il se pavanait avec orgueil sur le ri-

vage, et ne cessait de se vanter auprès des caval^rs

4r h 8vq[)ériorilé de son adresse et de ses connais-

sances. Quant à Beatte , il conserva son maintien

tout à la foii^ v^dibre et fier, sans qu'un sourire

effleurât ses lèvres; car il avait un mépris alMoSu
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pour l'ignorance des cavaliers, surtout depuis qu'ils

l'avaient mal jugé.

La rive large et sablonneuse sur laquelle nous

avions débarqué, offrait des traces innombrables d'é-

lans , de daims, de racoons , d'oies , de dindons et

d'oiseaux aquatiques. Le paysage qui s'étendait

devant nous était des plus pittoresques. Ici l'on

voyait des bouquets de saules et de cotonniers qui

projetaient leurs ombres sur les eaux ,
là de super-

bes forêts où dominaient des platanes gigantesques

,

et dans le lointain de hauts promontoires entière-

ment couverts d'arbres et de buissons. Uscène était

animée d'un côté par le radeau sur lequel le capi-

taine et son ami le docteur passaient la rivière avec

leurs effets, de l'autre par la longue file de cavaliers

qui, montés sur leurs chevaux, traversaient le cou-

rant en ligne oblique , en suivant les bancs de sable

pendant l'espace de plus d'un mille.

.^
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CHAPITRE XIII.
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M»;

AiMriMH que le capitaine et un certain nombre de

cavaliers nous eurent rejoints , nous nous enfon-

çâmes dans les bois et nous entrâmes bientôt dans

une vallée formée par deux raugs de collines, qui

se rapprochaient à mesure que nous avancions , et

qui unirent par se joindre sous un angle anez aigu.

Là une belle source jaillissait desrochors, et ali-

mentait un ruisseau argenté , qui bfùgnait le vallon-
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longueur , et rafralchisaait l'herbe

8«

daiM toute sa

dont ses bords étaient tapiaeés.

Danaceteiuoncementderochen. nous cimpàmes

sous de grands arbres. Ua cavaliers nous rejoigni-

rent successivement , Isolés ou par groupes, le» un»

k cheval , les autre» k pied , chassant devant eux

leurs monture» chargée» de bagage». Plusieurs de
,

ces cavaliers étalent mouillés de la tôte aux pieds

,

parce qu'ils éulent tombés dans la rivière pendant

le trajet long et périlleux qu'il» venaient de faire.

Il» ne ressemblaient pas mal k des bandits revenaui

d'une expédition, et le vaUon sauvage oi il» se

réunissaient était digne de les recevoir. L'effet

. que produisait leur appariUon dan» ce Heu augmenta

encore le soir, quai^d le» première» lueur» de no»

feux tombèrent sur cette agrégation blxarre d'hom-

me», de chevaux, de fusils empiléacontre le» arbre»,

et do selle» et de brides suspendue» aux branche».

BientAt arrivèrent le comte et son compagnon,

suivis du jeune méti» Antoine. Il» avaient passé

heureusement le gué; mai», k mon grand déplaisir

,

je m'aper^ qu'il» ne ramenaient pa» mes deoi

chevaux. Je le» croyai» »ou» U garde d'Antoine,

tandi»q«iU «celui-ci, avec son inaoudance ordinaire,

les avait Vilaaés s'éloigner d»U ligne de l'autre côté

delà rivière, flftit donc arrêté que le lendemain, de

bonne heure, Antoine et Beatte repasseraient ta ri-

vière pour les chercher.
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Un daim et quelques dindons ayant été apporté»

au camp , nous parvînmes , en y ajoutant une ta*»,

de café , k faire un aasex bon souper , après leqt

je passai dans la loge du capitaine, où se réui>

salent ordinairement tous lesvétérwM du camp.

Pendant que nous étions k causer , nous obMf

vkmes , comme nous l'avions observé les nuits pré-

cédentes, une clarié d'un rouge sombre au-dessus

drs sommets des rochers qui nous environnaient.

On attribua encore cette clarté k des feux allumés

par les Indiens sur les piairies , et l'on supposa

qu'elle venait de l'ouest de l'Arkanaas. S'il en était

ainsi , les ifeux appartenaient k un parti de Pawnees,

car les chasseursosagw s'aventurent rarement dans

ces contrées. Cependant Beatte soutenait quo c'é-

taient les feux desOsages. et que ces feux étaient sur

l'autre rive de l'Arkansas.

La conversation tourna alors sur les Pawnees

,

dans les territoires de chasse desquels nous alUons

entrer. Il a toujours existé pour nos colons des

frontières une tribu sauvage et non apprivoisée, qui

pendant un certain temps, est U terreur des blancs

et le sujet de toutes sortes d'histoires effrayantes.

Telle est actuellement la tribu des Pawnees qui in-

festent les contrées situées entre l'Arkansas et la

rivière Rouge, ainsi que les prairies du Texas. On

les représente comme d'excellents écuyers ,
toujours

en selle , et montés sur des chevaux fringants de ta *
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rtee Muvsge dM prairlct. C'«M ainsi qu'U« ptrcou-

rmtlM vatiM ptainea dont noua vanona de parler

,

taoUM clMMaant le daim et le buffle, tantôt ae Uvrant

h main année au pillage et à la rapines car , aem-

Mablea aat enbntt d'ianael , auiquela on peut les r

comparer aoua bien dea rapporta . ila font la guerre

ktootle monde, <M tout le monde leur bit la guerre.
-

Qoelquee-una n'ont point de demeure fixe , mais vi-

vent aoua dea lentea de PMu. f«cilea k être pUéea et

emportëea, de aorte qu'ila sont ici aujourdbui , et

ne savent oô ils seront demain.

iT Un vieux chaaseur nous donna pluaieurs détails

m-m intëreaaanto sur leur manière de combattre.

V -^ yb. ). , disait-il , à la bande de chasseurs

ou ^a marchanda qui aérait aperçue dana lea prairies

! «<• oee sauvages, et que la faUgiie d'une longue

route rendrait incapable d'opposer une vigoureuse

résistance. Souvent pour arriver k leurs uns ils em-

ploient la ruse t ils se cramponnent avec une seule

jambe k leur selle , et so couchent le long des flancs

de leur montare, de manière k ce que leur corps

soit caché, et que de loin leur troupe leiasmMn à

une bande de chevaux sauvages en liberté. Quand

ila se sont ainai suffisamment rapprochés de l'ennemi,

ito ae remettent soudain en selle , et , comme un

touiUllon, ils se précipitent en avant. Leurs plumes

flottantes, leura manteaux qui s'agitent dana l'air,

et leurs armes qu'ils brandissent avec force, joints
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DANS LES PHAiniRS. ••

à leurs hideux hurlements, manquent rarement de

frapper les chevaux d'une terreur panique et de les

mettre en désordre. Ils poursuivent alors leur proie

avec vigueur et l'emmènent bientôt en triomphe.

U meUleur moyen de défense, suivant ce vétéran

dea-bois , est de se mettre à couvert dans quelque

bosquet ou taillis ; s'il n'en est aucun à portée, il

faut mettre pied k terre , attacher tous les chevaux

tête contre tête, de manière qu'ils ne puissent se

détacher ni s'écarter , et gagner quelque ravm où

l'on soit à l'abri des flèches desPawnee». Ces sauva-

ges se servent préférablement de l'arc qu'ils savent

d'ailleurs manier avec une grande dextérité. Ils

tournent plusieurs fois autour de l'ennemi et lan-

cent leurs traits en plein galop. Aussi sont-ils parU-

cuUèrement redoutables sur la prairie, où leurs

chevaux ont une Ubre carrière et où aucun ari)re

n'arrête leurs flèches. Il est rare qu'ils poursuivent

leur ennemi dans les forêts.

Oii nous conta ensuite quelques anecdotes sur le

secret et la prudence avec lewjuels Us rôdent autour

du camp qu'ils ont l'intention de suri>rendre, en

guettant le moment favorable pour commencer l'at-

taque.

— Il est temps de nous tenir sur nos gardes
,
dit

le capitaine. Je vais faire donner des ordres écrits

,

pour que personne ne chasse sans pennisaion ,
ou

fasse feu , sous p«ne de monter le cheval de bois..

il'' 'Mlir
••
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Je commande k one troupe de Jeunee gens Indo-

ciles , non encore accoutumés au service des fron-

tières , et qu'il est difflcile de rendre circonspecte.

Nous sommes maintenant sur les terres d'un peuple

silencieux, vigilant et rusé, qui, an moment ob nous

y penserons le moins, tournera autour de nous,

épiant tous nos mouvemente, pour tombersnr ceu»

qui auraient le malheur de s'écarter de la troupe.

—Gomment pourres-vous empêcher voe hommes

de tinr, s'ils voient du gibier aux environs do

can^? demanda l'un des cavaliers.

-'Ils ne doivent pas porter leorftisU avec eux,

k moins qu'Us n'en aient la penniaaion, ou qu'ils ne

soient de fMstion.
''^

—Ah I mon capitaine, s'écria le cavalier , Je ne

pourrai Jamais me résoudre k cela. Oùjevais.va

aussi mon fusU ; c'est une partie de moi-mlme.

Personne n'en aurait le mtaie soin que md, etqd

pourrait mieux me défendre que mon Iteiir

~ Ce que vous dite»-lk est parfsitenient vrai, dit

le capitaine , que les dernières paroles du chasseur

avaient t «-hC Mol-même Je n'ai Jamais pu me sé-

parerdË iOsO.et il a toujours été pour moi un

ami Qdèiv.

On en était tk de la conversation, quand on vmt

avolir le capitaine qu'un parti de quatre cavaliers,

conduH par le vieux Ryan, avait manqoék l'appel.

Ilsavaientéléaéparésdurestedelatroupe de l'antre
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côtéde la rivière, pendant qu'on cherchait un gué, et

personne ne savait de quel côté ils s'étaient dirigés.

Leur absence donna lieu à bien des conjectures et

éveilla même quelques appréhensions pour leur

sûreté.

— l'enverrais bien k leur rencontre , dit le capi-

taine , mais le vieux Ryan est avec eux ; je ne doute

pas qu'il ne sache se tirer d'embarras, lui et ses

compagnons. 11 est sur les prairies et dans les bois

comme dans sa propre ferme. D'ailleurs ils sont en

nombre suffisant, quatre pour veiller, et le cin-

quième pour soigner le feu.

— C'est une chose terrible de s'égarer dans un

pays inconnu et sauvage , dit un des plus jeunes ca-

valiers.

— Non, ri vous «tes deux ou trois ensemble, dit

un vétéran. Quant k moi, je me trouverais aussi

content, aussi à mon aise dans ce trou que dansma

propre maison, si j'avais seulement avec mol un

camarade pour faire sentinelle tour à tour et entre-

tenir le feu. Je pourrais resl|g|achéici des heures

entières et contempler cette MMle étoilequi a l'air

de regarder le camp, comme si elle veUlaitàaa

sftreté.

— Oui, les étoiles sont ime sorte de compagnie,

quand on est seul à veiller. Et c'est une belle étoile

que l'étoile du soir, ou plutôt la planète de Vénus ;

car c'est ainm, je crois, qu'on doit l'appeler.

1
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— Si vous dites vrai , dit un membre du conseil

(c'était , si je ne me trompe pas , le maître d'école,

le chanteur de cantiques), cela ne nous annonce

rien de bon : car je me rappelle d'avoir vu dans un

livre que les Pawnees adorent cette étoile et loi sa-

crifient leurs prisonniers. Ainsi je pense qu'il vau-

drait mieux qu'elle ne parût point dans cette partie

du pays.

. —- BienI dit le sergent, vieux soldat qui avait

blanchi dans les bois; que cette étoile signifie ce

qu'elle voudra , il n'en est pas moins vrai que j'ai

dormi bien des nuits seul et dans des lieux plus sau-

vages que celui-ci, et que J'ai solidement dormi. Une

fois je me trouvai dans une position autrement cri-

tique que celle-ci. Je m'étais attardé en passant un

bois près de la rivière Tombighe; quoique seul,

j'allumai du feu , je mismon cheval en liberté ,
et je

me couchai pour dormir. De temps en temps j'en-

tendais hurler les lodpe. Mon cheval vint se serrer

contre moi, fl éUftwttrtinment effrayé. Je le re-

poussai; tt révbft^lp» rapprochant de plus en

plu8,are8li ksï^iliétw moi et sur le feu,

halançant la !«• «t cbancelant sur ses jambes de

devant, car il paraissait harassé. Bientôt après j'en-

tendis un cri étrange et sinistre. Je crus d'abord que

c'était un hibou; mais j'écoutai et j'acquis bientôt

k oertttwte que ce n'était pas un hiboa, mais une

panthère, {isa'îî '4
. ;:it^&);j'«if iWf!?f
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Je me sentis assez embarrassé . car je n'avais pour

toute arme qu'un canif à deux lames. Cependan Je

me préparai à me défendre de mon mieux
,
et J

a-

masMl de peUts brandons de mon feu pour les jeter

à la face de la béte, si elle devait s'approcher. La

compagnie de mon cheval ftot pour mol un grand

TlSS^nt, le pauvre animal, épuisé de lass^de

TZh. à côté de moi et s'endormit, e conUnua

^eTelller, regardant de tous côtés et ^'^^^^^^^^

voir, d'un instant à l'autre, les yeux ardents de la

panière fixés sur moi. Cependant les eflbrU que je

Lsais pour ne pas succomber au sommeil cédèrent

l:finàTafaUgue,etjem'endormisdebou.Ule^^^

demain matin, je vis les traces de >« P^^f^*
»

soixante pas de l'endroit où j'avais passé la nmt;œs

traces étaient larges comme mes deux
P^^^^'^J.

était éNident que l'animal avait «vancé et reculé

plorieurs fois, comme pour s'essayer avant dem at-

S^er. Hem^ment. elle n'eu eutpas le cour^ge^

Ul6oc.ob«,ie«'«v2|«n«t^^^

éclairait faibl«nentUM»i^^^^

Ï^Ls couvertures Aupointdujour,^^^^

Ure chasseur, et Antoine, le i«"°«/*^' '•.™;

îent en route vers la rivière qu'ils devaient pas^r

^ Ircher les chevaux égarés ; ^^j^^-'^
deplusieurs cavaliers qui avaient laisséleurs arme»

r
at'

,

1 i
rTVirliilil ill-«1jiiii
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et leurs bagages de l'autre c6lé. Comme !e gué éuit

profond et qu'ils étaient obligAi de le passer en ligne

diagonale contre un rapide courant, ils durent mon-

ter les plus grands et les meilleurs chevaux.

A huit heures Beatte revint. Il avait retrouvé les

deux chevaux ; mais il avait perdu Antoine. Ce der-

nier, disait-il, n'était qu'un enfant, un novice qui

ne connaissait rien aux bois ; aussi à peine s'était-il

éloigné de son guide, que celui-ci ne le retrouva plus.

Cependant il pouvait très bira arriver qu'il rencon-

trât des compagnons : car le vieux Ryan et sa troupe

n'étaient pas encore de retour.

Nous retardâmes notre départ de quelques heures,

dans l'espoir de voir arriver nos hcuoames égarés;

mais ce ftit en vain , aucun d'eux ne parut. Le capi-

taine observa que les Indiens de l'autre cAté de la

rivière étaient tous bien dirposés pour les blancs

,

de sorte qu'on ne devait pas avoir d'inquiétudes sé-

rieuses sur le sortdes absents : le plus grand danger

qu'ils pouvaient courirt 4t»ii de se voir enlever leurs

chevaux pendut la 4|l^l**' «Pw'ViM maraudeurs

usages. Noti^ capitaine se décida en conséquence k

continuer sa marche , laissant toutefois au camp une

arrière-garde pour attendre le retour de leurs ca-

marades.

•- Assis sur un rocher au-dessus de la source, et do-

minant ainsi tout le vallon , je m'amusais k contem-

pler les changements de scène qui avaient lieu sous



omme légué était

le passer en ligne

i, ils durait mon-

I chevaux,

tvait retrouvé les

Antoine. Ce der-

it, un novice qui

i à peine s'étaitril

B le retrouva plus,

iver qu'il rencon-

Ryan et sa troupe

) quelques heures,

luanmes égarés;

ne parut. Le capi-

rautre cAté de la

pour les blancs,

r d'inquiétudes sé-

plus grand danger

I voir enlever leurs

dqnes maraudeurs

en conséquence à

tefoisaucampune

etour de leurs c»>

ela source, et do-

amusais à contem-

li avaient lieu sous

DANS LU rSAIRIIS. *"

„.. pieds. C'étaient d'abord les préparatifs du dé-

part; les chevaux ramenés des environs du camp;

les cavaliers courant k travers les rochers et les

buissons pour chercher ceux qui s'étaient éloignés ;

le. cris répétés des hommes chargés de rassembtor

les bagages, et les iuremeots proférés contre les

chevaux rétifs ou qui s'écartaient encore à droite et

k gauche pour brouter, tout cela faisait un bnill

confus, au milieu duquel, néanmoins, on distin-

guait très bien la voix du petit Tony.

Un nouveau signal liit donné par le cor { c était le

signal du départ. Je vis alors la troupe déûler lente-

ment et en ligne irréguliere le long du vallon
,
et en-

trer dans une forêt découverte, tournant et dispa-

raissant graduellement k travers les arbres, bien

que le bruit des voix et le son du cor se fit encore

entendre quelque temps après. L'arrière-garde reste

campée sous les arbres au fond du vallon ;
quelques

cavà^rs étaient k cheval , le fusil sur l'épaule
.
les

autres étaient assis ou couchés sur le gazon, à cote

du feu, causant ensemble k voix basse, tandis que

leurs chevaux, débridés , se tenaient immobiles et

k moitié assoupis autour d'eux. Cn peu plus loin
,
on

voyait un cavalier qui ,
profitant de ce moment de

loisir, se faisait la barbe devant un miroir de poche

accroché au tronc d'un arbre.

A la fin, le bruit des voix et du cor se perdit en-

tièrement, et le vallon retomba dans le sUencedela,

i
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veille. Seulement ce lileoce éuU Interrompu de

tempe k «utre per un lourd murmure provenant du

groupe iMle tutow du feu . le elfflemenl de quelque

promeneur soue lee trbree. ou le brulmemenl des

feuilles sèches que le brise U plus légère emportait,

et laissait umiber ensuite comme une pluie d'orage,

signe de la fin des beaux Jours.

rrfiJi'*^ ^'r <'^4'

.0-
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Quand nous eûmes dépassé la ceinture de bois qui

borde la rivière , nous montâmes les collines , en

nous dirigeant à l'ouest tt travers un pays très acci-

denté , et couvert en plusieurs endroitsde forêts de

chênes, sur lesquelles nos yeux se reposaient avec

plaisir. (kMume nous marchions lentement, ceux qui

étaient en tête de la colonne découvrirent quatre

daims , paissant sur le penchant d'une colliiM , à

environ un demi-mille de distance. Sans doute ils

5
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M iéUlenl pM aperçut d« noire tpproche: car lU

conUnuaimt de paître avec une parfaite lécurité. Un

leune cavalier obUnt du capiulne la perroiialon de

IM pourwivre. et la troupe .'arréU en tllence pour

voir ce qui allait «e paner.

CondulMntioa cheval avec précauUon et avec le

moins de bruit powlble. le chaiaeur (Il un circuit et

s'arréU à un bouquet d'arbrea qui le «éparalt dea

daims. U 11 mit pied à terre et , talaeant son cheval

derrière les arbres , Il glissa autour d'un monUcule

et disparut à nos yeux. Nos regards se Oxèr^nt alor»

sur le troupeau qui conUnualt son paisible repu

,

sans se douter du danger qui le menaçait. Tout-à-

coup une détonation seOt entendre, et nous vîmes

le plus beau daim de la bande faire un bond convul-

Bif et tomber par terre, tandis que ses compagnons

fuyaient de toutes parts avec rapidité.

A l'Instant notre ligne se rompit et les plus jeunes

delatroupeseportèrentenavantdansleplusgrend

désordre, pour courir après 1« fugitifs. Parmi les

plus ard«iu se distinguait notre peUt Tony, sur son

cheval: car il avaltlaissé làles bêtes desomnje.dès

qu'il eut aperçu les datais. Mais II s'écouU bien du

tempsavantquelesonducoreûtraUiéleschasMurs.

et que nous eussions pu reprendre notre marche.

Deux ou trois fois daàs U Journée nous fûmes ar-

rc^lés par des scènes tumultueuses de ce genre. Le»

ieunes%av»llers ne se possédaient pas. en sevoyant

'X^: 1
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dans une contrée qui n'avait pas encore été ex-
plorée, et qui abondait en gibier, lia éuient trop
peu accoutumés k la discipline militaire pour se
résigner k garder les rangs. Cependant aucun ne se

montra plus indocile que notre Tony. Plein de la

haute idée qu'il avait de ton adresse k la chasse, et

incapable de résister k l'envie de la faire briller, U
s'écartait comme un chien mal dressé toutes les fois

qu'il voyait lever du gibier, et il fallait presque em-
ployer les coups pour le ramener k son poste.

Enfin sa vanité éprouva un rude mais salutaire

échec. Une daine de belle taille vint bondir en vue
de toute la ligne. Tony n'eut rien de plus pressé que
de mettre pied k terre. Il ajusta aussitôt l'animal et

tira
; mais l'animal ne bougea pas. Le créole sauU

suk* son cheval , et, se dressant sur la selle, nomim
un maître de maintien , il continua de fixer les yeux
sur la daine, qu'il s'attendait k voir tomber d'un
instant k l'autre. Cependant celle^i poursuivit gal-

ment sa promenade , et un long éclat de rire parUt
de tous loH pointe de la ligne. Le peUt homme se
laissa glisser tout doucement sur sa selle, et. comme
si les chevaux de bkt étaient cause de sa mésaven-
ture

,
il se mit k les accabler d'injures eî de coups.

Toutefois nous fûmes délivrés pour quelque temps
de son vaniteux babih

Pendant notre marche, nous rencontrftmeF les •

restes d'un ancien campement indien
, près d'un
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ruisseau sur les bords duquel on voyait çà et là des

crânes de daims déjà couverte de mousse. Comme

nous «Uons dans le pays de chasse des Pawnees,

nous pensâmes natureUement <im cet emplacement

avait «té occupé par un parti de ces fortnidables

brigands. Cependant, le docteur . après avoir exa-

miné la forme et la disposition des loges. décWra

que c'étoH un campdehardisDelawares, qui proba-

blement avaient fait une excursion rapide dans ces

dangereuses contrées.

A quel«iue distence plus loin, nous apenjûmes

deux hommes k cheval ,
qui marchaient lentement

«t dans une direction parallèle à la notre, le long

d'une colline aride et dépouiUée. Ils n'étaient éloi-

'
mes de nous que de deux nulles environ . et sem-

\ «aientnous observer. Nous Hmes halte pour les

considérer b notre tour attentivement, mate nous

ne pûmes faire que des coniectures. Éteientrce des

I indiens? et s'ils étaient Indiens. étaient-Hs Paw-

nees?U vue d'un cavalier qui parait tout-à-coup à

l'horizon aux yeux du voyageur qui traverse ces

plaines hostiles est bien capable de frapper son

Unagination et de faire battre son cœur , de même

qu'mie vofle aperçue en mer dans un temps de

Lrre exdte^fes inquiétudes d'un équipage qm

ignore encoreVa a affaire àon ^miemi ou nwi. No»

conjecturesne furent pourtant
pas de tangue <iûrée :

car en examinant les cavaliers à l'aide d'une lunette.

< '

.
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nous reconnûmes deux des hommes que nous

avions laissés au camp, et qui, s'étant mis en route

pour nous rejoindre , avaient perdu nos traces.

Ce Jour-là notre marche fut animée et pleine d'a-

gréments , nous étions dans un pays d'aveqtures qui

n'avaitJamais été foulé par les blancs, à l'exception

peut-être de quelque irapprar* solitaire. Le temps

était aussi beau que nous pouvions le désirer; il fai-

sait une chaleur douce et tempérée ; au-dessus de

nous s'étendait un del d'un bleu foncé, parsemé de

petits nuages cotonneux, et autour de nous se inro-

longeait à perte de vue une campagne magnifique

dorée par on soleil d'automne ; mais tout était si-

lencieux et sans vie, sans habitation humaine, et en

q>parence sans un seul habitant humain. On aurait

dit que cette belle contrée est vouée par la nature

à une solitude étemelle ; les Indiens eux-mêmes

n'osent s'y arrêter; s'ils y paraissent de temps à

antre, ce n'est que pour la chasse , et encore leur

apparition n'estpelle que de quelques jours.

Après une marche d'environ quinze milles , nous

campâmes dans une belle presqu'île, formée par les

drcoits d'one petite rivière p3ofonde,claire, presque

sans courant et ombragée par on booquet d'arbres

'LUlénleflMBt ekêêumm/Uge.CmIMUm aonquCooper,

4aM MB n»aB to Pnkk, dAiipe u da ew eolom ipi s'arent^-

niaat aa«b dana lea aolhadaa da l'Oaaat at à daa diataMaa eonai*

teaUaa daa habitalioM daa blaica.

•immUÊÊ mm
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magniQques. Quelques chasseurs se détachèrent aua-

/- sitôt pour aller à la recherche du gibier, avant que

le bruit du campement l'eût effarouché. Beatte prit

aufti son fusil et partit seul , en prenant une direc-

tioa opposée à celle des autres. ^

'^Quanta moi , Je m'étendis sur l'herbe au-dessous

des 9thres , et m'abandranant au doux plaisir d'un

repos champêtre, je me mis à bâtir des châteaux en

EqMgne. Je ne puis concevoir en effet un genre de

vie plus propre k maintenir le corps et l'esprit m
santé. Le matin une course à cheval de plusieurs

heures , variée par des incidents de chasse ; l'après

midi on campement sous un bosquet délicieux aux

bords d'un ruisseau; le soir, un banquet de venai-

son fraîchement tuée , de dindons rôtis , et de miel

parftamé cueilli dans les arbres environnants ; le tout

assaisonné avec un appétit inconnu aux gourmands

de nos villes. Et la nuit, quel doux sommeil en

plein air , ou quelles agréables veilles dans la con-

templation de la lune et des étoiles que l'on voit

bH"or à travers les branches I

Toutefois, en cette occasion , nous eûmes peu de

raison de vanter notre garde-manger ; on n'avait tué

qu'un daim pendant la journée , et notre tente

n'avait pas vu un seul morceAu de cet animal. Nous

fûmes donc forcés de satUifaire notre vigoureux ap?

petit avec quelques restes de dindons apportés <)a

dernier campement, et auxquels on avait ajoutédeux

.\-
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ou trois tranches de porc salé. Cette disette heureu-

sement ne dura pas longtemps. Avant la nuit , un

Jeune nhasseur revint chargé de butin. Il avait tué

un dafan , l'avait adroitement découpé , et , mettant

la chair dans un sac fait avec la peau même de la

Ute, il avait chargé le tout sur ses épaules, pour

nous l'apporter.

Non longtemps après , Beatte parut à son tour

avec une daine bien grasse, couchée en travers sur

ton cheval. C'était le premier gibier qu'A nous

apportait, et je voyais avec plaisir ce trophée qui

effKait entièrement le souvenir du putois. Beatte

déposa son fturdeau près du feu, sans diremot ; après

quoi il se mit k dâviderson cheval , et toutesles ques-

tions qui lui Dirait adresséessorsa ehasse nepuredt

obtenir que des réponses extrêmement lacraiques.

Mais si le métis gardait un silence digne d'un

Indien sur ce qu'il avait fait, Tony , par contre , ne

pouvait assex parier de ce qu'il comptait faire. Main-

tenant que nous étions dans un bon pays de chasse,

il allait, disait-il se mettre en campagne , et notre

loge désonduis seraitcomblée de gibier. Par bonheur

son babfl ne l'empédiait point d'agir; il dépeça la

daine très adroitement eten mit un qnartierkla bro-

che. En un moBHOt nous fftmes «a mesure de nous

dédommager avec luxe de notremaigre dîner.

Le capitaine ne revittt que tard et les mains videsl

n était à la poursuite de son gibier ordinaire , les
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daims, quand il arriva wr let tracas d'une troupe

de plus de soixante âans. N'ayant Jamais tué d'ani-

mal de cette espèce, et l'élan se trouvant alors k la

mode parmi les vieux chasseurs de notre camp ,
il

cessade poursuivre les daims, et suivitles traces qu'il

venait de découvrir. Quelque tempe apite il aper^

les élans: il eut plusieurs chances pour en abattre t

mais il désirait rapporter le plus beau, un mâle qui

marehait en avant des autres. Enfin, voyant que

toute la troupe allait lui échapper s'il ne se hâtait,

il tira sur celui de ces anfanaox qui se trouvait le

plus rapproché. Le C019 porta ; mais l'anfanal con-

serva encore asset de forces pour suivre quelque

temps ses compagnons. D'après les traces de sang

qu'il laissa derrière lui, le capitaine nepouvaitdouter

qu'il ne fâtmortellement blessé ; mais comme la nuit

approchait, il ne put suivre la trace et fttt obligé de

remettre au lendemain la recherche de sa victime.

U vieux Ryan et sa petite troupe ne nous avaient

pas encore rejoints , non plus que notre Jeune métis

Antoine. Il fut décidé en conséquence qu'on rsste-

lait le Jour suivant àla même phM», pour donner k

tous les tralneurs le temps d'arriver.

La conversation des vieux chasseurs roula, oe

soir, sur la tribu des Delawares. auxquels on croyait

que le camp vu dans la matinée avpit appartenu, «t

l'on raconte plusieurs anecdotes sur leur bravoure k

la guerre, et leur adresse k ta chasse. Ces Indiens

jùl£.
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sont ennemis mortels des Osages qui redoutent leur

courage désespéré, bien qu'ils l'attribuent à une

cause singulièra.— Regardes ces Delawares ,
diaent-

Ua, leurs Jambes sont courtes, ils ne peuvent pas

courir; ils faut donc que, restant fixés â la même

place, ils combattent à outrance. — En effet ,
les

Delawares ont les Jambes asses courtes , tandis que

leurs adversaires, les Osages sont remarquables par

le début contraire.

Les expéditions des Delawares, soit de chasse

,

soit de guerre, sont vastes et téméraires. Souvent

on voit une petite bande de ces sauvages pénétrer

asseï loin dans ces déserts périlleux et poser leur

camp Jusqu'au pied des montagnes de Roche. Ce

caractère aventureux est soutQ&u , dit-on, par une

des superstitions qui C(»nposent leur symbole de foi.

Ils croient qu'un esprit tutélaire , sous la forme d'un

grand aigle, veille sur eux du haut du ciel, où il

plane bien au-delà de la portée des yeux. Quelque-

fois, s'il est content d'eux, il descend les légions

inférieures , et alors on peut le voir sur les nuages

blancs décrivant des cercles avec ses grandes ailes

déployées. Son apparition est l'annonce de saisons

propices , le blé vient bien et la chasse est abondante.

Mais s'il est en colère, ce qui arrive quelquefois, il

exhale sa fureur par le tonnerre qui est sa voix , et

les éclairs qui sont le feu de ses yeux, et il frappe de

mort les objets de son courroux. , ,;

"^

Jf
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Les Delawares font an Mcrifices à cet esprit , qui

parfois laisse tmnber une plume de son aile , comme

gage de sa satixfaction et de sa bienveillance. Ces

plumes rendent le guerrier qui les porte invincible

et invulnérable. En gteëral , les Indiens croient que

tm plumes d'aigies sont pourvues de vertus occultes

et waveraines. Un Jour un parti de Delawares , dans

le cours d'une expédition sur les terres des Pawnees,

fût enveloppé par l'ennemi au milieu d'une grande

plaine , et presque entièrement détruit. Le reste se

réftagia sur le sommet d'une de ces collines coniques

et isolées qui s'élèreot sur les prairies comme des

monticules artificiels. Là , le chef, poussé au déses-

poir, sacrifia son cheval à req>rit tutélaire. Soudain

un aigle énorme se précipiu du ciel, emporta la

victime dans ses serres, et, remontant vers son

séjour, laissa tomber une de ses plumes. Le guer-

rier la ramassa avec Joie, l'attadia sur son liront,

et, conduisant ses guerriers dans la plaine, se fraya

un chemin à travers les ennemis , dont il fit un grand

massacre sans qu'aucun des siens reçut la moindre

égratignure.

!)•**
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Nos principaux chasseurs s'étaient levés le len-

demain avec le Jour, et étaient partis en difKrentes

diiectionskla recherche du gibier. LeMre du capi-

taine, le sergent Bean, qui des premiers s'était mis

en campagne, rentra avant déjeuner, aprèe une

chasse heureuse : U venait de tuer une daine magni-

fique presque au environs du camp.

Quand le déjeuner Art terminé, le capitainemonta

k cheval pour chercher l'élan qu'il avait blMaé la

m



108 W" Toun

veille et qui , fc ce qu'il croyait , devait être mort de

sa bleMure. Je me décidai k me Joindre k lui, et

nous sortîmes ensemble, accompagnés du sergent

Bean et d'un lleutunant Deux cavaliers nous suivi-

rent à pied , pour remporter la béte que le sergent

Uvalt tuée. Nous n'étions pas encore bien loin du

camp que nous la trouvâmes gisant sur le penchant

d'une colline, au milieu d'un bols. Les deux cava-

liers se mirent aussitôt h l'ouvrage : avec la dexté-

rité ordinaire aux chasseurs, Ils dépecèrent l'animal

pour le porter plus commodément au camp, tandis

que nous poursuivions notre course.

Nous longeâmes les Oancs de collines d'une pente

douce, ombragée par de magnifiques bosquets; et

nous parvînmes k une place , où l'herbe foulée an-

nonçait le séjour récent d'une troupe nombreuse

d'élans. C'était Ik que le capitaine avait vu ceux qu'il

poursuivait, et, après avoir examiné le lieu attenti-

vement, Il nous montra des empreintes de pieds

aussi larges que celles des bcsofs.

n saWlt cette voie et s'avança lentement , tandis

que nous le suivions k la file, k la manière des In-

diens. A la fin il s'arréu k l'eodroH où l'élan avaH

été tiré : des taches de sang sur l'herbe prouvaient

que lecoup n'avait pasmanqué, etque l'animal Uessé

avait suivi pendant qudqae temps le reete de la

troupe : mais soudain «Iles disparorent

— Il but que l'élan se soit séparé ici de ses corn-
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pagnons , dit le capitaine. Quand ces animaux se sen-

tent mortellement Messes, ils se retirent k l'écart

afin de mourir seuls.

Ce ubieau si simple des derniers momenU d'un

daim fit sur moi une profonde impression ; mon coeur

n'était pas encore endurci par le noble exenice de

la chasse , et Je n'éprouvai que plus Urd combien la

vio des prairies est capable de rendre l'homme le

plus civilisé dur et cruel.

Après avoir regardé quelque temps autour de lui.

le capitaine parvint k découvrir la direction qn avait

prise l'animal blessé , et qui, faisant avec celle du

troupeau un angle droit, nous conduisit dans une

forêt ouverte. Les traces du sang devenaient de plus

en plus faibles et se montraient k de plus grandes

distances, Jusqu'k ce qu'enfin elles dis||>arureat en-

tièrement sur un terrain si dur et dans une herbe

si sèche qu'il était impossiUed'aperoevoir la moindre

emprehite despieitode l'animal.

—L'élan doit étrecaché quelquepart dansleseovi-

rons, ditlecapitaine. Geebusesqui volent au-dessus

de nos têtes nous l'annoncent; elles planent toujours

aiMi autour des bétes mortes. Maiscmnme l'élanque

nous cherchons ne peut plus nous échapper, suivons

les traces de ceux qui sont encore en vie ; il est possi-

ble qu'ils se soient arrétésk une distance peu consi-

dérable et que nous les surprenknM pendant leur

repas.
•^*>
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NoutratoornliBM doue mit notpM et noui Miivt-

iMt d« noimM l« tnoM dM él«M qui nous firent

faL^ uMcoone longue et péilMc pwnoutt et par

vmh. De taspa à autre noua aperoevkma un daim

qui bondiaaaH anr une clairière, maia le capitaine

n'était paa di^KM é ae Maaer diitraira de aa chaiM

aui élana par un giMer al inférieur. Une bande de

dindona, eOroucMe par le bruH dea paa de noa

chevaux, ae leva auMl devant noua; quelqoea-una

a'enftiinnt de toute la viteaae de leura kmgueajam'

beat d'autraa volèrent aur lea arbrea d'o6 lia noua

regardaient fixement , le cou tendu. U capiuine ne

permit paa qu'un aeul ftiail fOt déchargé aur eux,

de peur d'alarmer lea élana qu'U espérait trouver

danalevoiainage.

A la fin noua arrivlmea k un endroit, 06 la forêt

ae termine par une côte eacarpée, et noua vlmaa

an-daaaoua de noua la Pourcb»-llooge, coulant entre

deux largaa rivea de aable. La trw» daaeendait la

côte et noua pouviona la dialfaiguer aur le sable Jua-

Joaqn'k la rivière que le troupeau avait évidMamant

paaaée la veille au soir.

-. Il eat inutile d'aller plua loin, dK le capitaine.

Il panft que lea élana ont été fbrtemant eftayéa; et

aprèa avoir paaaé la rivière, ila ont peut-être fUt

vingt mniea aana a'anêter.

Alora notre petite compagnie ae partagea en deux;

le lieutenant et le sergent firent un cireuHk la quête



I «t nouf Miivt-

qui nous flrent

tr monta et pir

•vfcNM un daim

aki lecafritalne

indeMchtiM
.Une bande de

dea paa denoa

I

{
qnelqoea-ana

nkmgaealam-

• d'oè ila noua

La eapUaine ne

ihaifé Bore»,

Mpérait trouver

roh,o6lafor«t

, et nooa vlnea

A, coulant entre

se deeeendahia

nr le aable Jua-

raU(

dK le eq>ltaine.

nant eflkvyéa; et

itpeut-éira teit

•rtlgeaendeui;

cireuHklaqiKte

ï
DAM LM MAIRIM. 111

du gibier, et le capitaine reprit avec moi le chemin

du camp. Sur notre route, noua vlmea dee tracée de

bufflea qui dataient de plue d'un an. Ellea formaient

une eapèce de amtier, proffondfiient enfonce dam

le Ml, car cea animaui dana leur 'iiarche ont cou-

tume de ae suivre k la file. Peu de tenape aprèanoua

renoontrlmea deux de noa cavalien qui chaaaaient

k pied, lia avaient bleiaé un élan , maia aana le tuer t

en le pourauivant ila avaient trouvé celui que le

capiUine avait tiré la veille. lia retournèrent donc

aur leura pu et noua conduisirent k la place où il

giaait.

C'était un bel animal , de la grandeur d'une gé-

niaaekgée d'un an. et il était mort dana une partie

découverte de la ft/Tét, k un mille et demi environ

du Heu oè il avait reçu le coup. Lea buaeaque noua

aviooa vuea volaient en cerelea aunleaaua de lui et

prouvaient ainai la vérité de la remarque dn capi-

taine. Il n'était paa moina vrai que le peuvre ani-

mal, tentant aa vie l'abandonner, et ne pouvant plua

suivre aea comp^piona, a'élait détourné pour aller

mourir aeul dana un lieu écarté.

La capitaine et les deux cavaliers ae mirent aua-

sitAtk le dépecer avec leura couteaux de chaaae.

L'intérieur étaH d^jk gâté, maia on tira dee cAtea et

dea cuisaea de grande morceaux de diair qui ftirent

entasaéa aur la peeu étendue. On fit dea troua sur

lea borda de cette peeu, on y pesaa dea cordée que
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tiom j d'auln» éundaiwt «I tijpréUtonl iw pwu»

^M bétM qu'ils tvaimt Ui4«. UndU qu« :« plui

grand nombr» éuUntcoucMi daiM l'herbe •! h l'om-

bra et l'imoMieot k ceuMr. De lempe en tenpe un

chMiear errivill à cbexel ou à pied, ch«n« de bu-

Un . 00 les mtine vidée. Ceu» qui repporUlenl quel-

que ilbler. le dépœelenl deveol le Im dn capitaine,

et niaient eneulle à leurt feu» reepecura pour corner

k leon camaradea leora eipiclu de la journée. U
gibier apporté au camp conalatalt en al» dalma ou

dtana. deui oura et al» ou huit dindons.

Depula U preuve qu'lla avalent donnée de leur

habileté lors du paaaage de l'ArkanaM. Beetle et

Tony ioulaaaient d'une plus grande cooaldéraUon

parmi lee cavahera j Je m'aperçus même que le peUt

créole étaH parvenu à ae Wre reiarder comme un

oraele par plualeura dea plue Jeunea recroea qui n'a-

valent pu encore vlalté lu pralriu. Il avait conti-

nuellement un cercle autour de kil, écoutant au

contaa eitravaganta aur lu Pawneu, avec leaqoela

U prétendait avoir eu de furlMisu rencontru. Dana

le fait . eu récita étalent capablu de donner lu
Idéu

lu plus terrlMu de l'emiemi sur lu tarru duquel

nous venions d'entrer.

Aenlendre le créole, le tosllde ÏTioome blanc

ne pouvait lutter avec l'arc et luWcbuduPawnee.

Quand le ftisll était déchargé. U Wlall du temps

pour le iKharger et encore souvent ne pouvait-on



1i(f Ulf TOUR

pas le faire sans difficulté , tandis que l'Indien n'a-

vait qu'à tendre son arc. De plus le Pawnee ne man-

quait jamais son coup, mAme à trois cents toises;

et,.à cette distance, sa (lèche pouvait percer un buffle

d'outre en outre.

— Je connais même un de ces sauvages , ajoutait

imperturbablement le petit homme, dont le trait

ainsi lancé k travers un buffle , en blessa encore un

autre. Et puis ils savent si bien se mettre à l'abri

des coups de leur ennemi ! ils se suspendent par une

jambe à la selle de leur cheval, collent leur corps le

long de ses flancs , et continuent de tirer par-dessous

le cou de l'animal tout en galopant.

Si l'on devait en croire Tony, chaque pas offrait

un danger sur les territoires u^^ tribus indiennes.

LesPawnees se tenaient en embuscade dans les taillis

et les ravins ; ils avaient sur les hauteurs qui ^o"»**.!,

nent les prairies des sentinelles cachées dans rherbe»%

qui ne levaient la tète que par moments pour épier

lesmouvements des troupes de chasseurs passant en

longues files au-dessous d'eux. Dans la nuit iL^ rô-

dent autour des camps en se glissant entre les her-

bes, et imitent les mouvements des loups, afin de

tromper les sentinelles avancés; et lorsqu'ils se

sont ainsi rapprochés d'elles , ils leur décochent une

flèche à travers le cœur, puis se retirent inaperçus.
-

^î En contant ces histoires, Tony en appelait sou-

vent au témoignage de Beatte ; mais la seule répli-

••^i
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que de ce dernier était un balancement de tête ou

bien un haussement d'épaules : car il éprouvait au-

tant de dégoût pour les gasconnades de son cama-

rade que de mépris pour l'inexpérience des jeunes

cavaliers dans ce qu'il considérait comme la chose la

plus importante.

->^4*V
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.u 18 octobre . nous nous prépanons^^^
Sonnerie capitaine que trois cavrik« éta^t^-

^de la rougeole et hors d'état de noussuine.
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g^ en âge. mais non en e«P«rience ,
et^
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sSStp^tenentég.ré.Enconséquenceonla»8a
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une garde de dix hommes pour soigner les malades

et attendre le tralneur. Si les premiers se trouvaient

fiufllsamment rétablis dans l'espace de deux ou trois

jours, ils devaient nous rejoindre, sinon être re-

conduits k la garnison.

Prenant congé du camp malade, nous dirigeâ-

mes notre course à l'ouest, le long des sources de

mille petits ruisseaux qui, à travers de profonds ra-

vins, coulaient tous vers la Fourche-Rouge. Le ter-

rain élevé et inégal était pauvre et sec , mêlé d'un

gravier que l'on rencontre partout dans cette partie

du poys, et coupé par des forêts de chênes, d'un

aspect assez desagréable.

Dans lo courant de la matinée , je reçus une leçon

sur l'importance de ménager et de soigner son cheval

sur les prairies. J'avais la faiblesse d'être fler de

celui que je montais; il était plein de feu et surpas-

sait en vigueur la plupart des chevaux de la troupe.

En traversant les profonds ravins, il gravissait les

côtes les idus escaipées comme un chat, et franchis-

sait d'un seul bond la plupart des ruisseaux. J'appris

bientôt combien il était nnprudentde ma part de le

laisser se Uvier k de tels exercices. En le faisant

sauter par-dessus un faible courant d'eau, je le sentis

fléchir sous moi. Il marcha encore quelque temps

en boitant; maisenfln il tomba sans pouvoir se rele-

ver ; il avait une entorse à l'épaule.

Que faire? il ne pouvait suivre U troupe, et il



1

gner les malades

erssetrouvaiflDt

dedein ou trois

, sinon être re-

e, nous dirigeà-

g des sources de
'

I de profonds ra-

le-Rottge. Le ter-

)t sec , mêlé d'on

dans cette partie

>dech«nes,d'un

e reçus une leçon

soigner son cheval

ne d'dtre fier de

) de feu et surpas*

iraux de la troupe.

I, il gravissait les

I chat, et franchis-

ruisseaux. J'q>pris

tde ma part de le

ices. En le faisant

it d'eau, je le sentis

re qnel^ temps

is pouvoir se rele-

ile.

re la troupe, et il

DANS LBS pRAinies. 119

était trop précieux pour moi , pour ôtre abandonné

sur la place. La seule alternative était de le renvoyer

au camp des malades , partager leur fortune. Mais

une nouvelle difficulté se présenta : personne ne pa-

raissait disposé à reconduire le cheval, malgré les

belles récompenses que J'offirais. Sdt que les his-

toires de Tony sur les Pawnees eussent frappé l'ima-

gination des Jeunes cavaliers qui les avaient écou-

tées, soitque la crainte de s'écarter en chemin arrétftt

ceux qui n'y croyaient point, aucun ne se présenta.

A la fin cependant , deux jeunes hommes s'avancè-

rent et consentirent à partir ensemble , afin que

,

s'ils étaient forcés de passer la nuit dans les prairies,

ils pussent veiller et dormir tour-à-tour.

Je confiai donc mon chevalA leurs soins , et je le

regardai longtemps d'un œil triste, s'éloigner en

boitant , car il me semblait que toutema force, toute

mon ardeur m'abandonnaient avec lui.

Je jetai les yeux autour de moi pour lui trouver

un successeur; et je fixai mon choix sur le cheval

que j'avais cédé à Tony lors de notre passage à

l'agence. Biais à peine eu»-je fait entendre au créole

que je désirais reprendre ce cheval, en lui abandon-

nant le fé&i cheval surnuméraire qu'il conduisait

en laisse, qu'il éclata en remontrances et en lamen-

tations étourdissantes , au point de pouvoir à peine

reprendre sa respiration. Je n'eus pas le cœur d'af-

fliger ainsi ce pauvre homme ; je le laissai en poa-
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senioii du cheval dont il était si fier , et Je me con*

tentai de l'antre quelque usé qu'il flUt.

Je A» sensible k ce revers, auquel cependant le

cavalier est sans cesse exposé sur les prairies, et

J'éprouvai alors à quel point le courage de l'homme

dépend de son cheval. Jusqu'à ce Jour J'avais pu

faire des excursions k volonté en dehors de te li(pM

et courir après les objets qui avaient éveillé ma cu-

riosité. Maintenant J'étais réduit k me conformer au

pas de ma monture et k suivre patiemment et lente-

ment le cavalier qui me précédait. Je compris alors

surtout combien il est peu sage, dans des expédi-

tions de ce genre, où la vie d'un homme peut dé-

pràidre de la force et delà vitesse de son cheval, de

flitiguer ce généreux animal par des exercices inu-

tiles.

J'airemarquéque leschas^rs et les voyageursdes

prairies les phis expérimentés épargnaient toujoun

leun diètaux pendant les routes et ne les faisaient

Jamais courir , sauf quard le besoin l'exigeait Les

étapes des habitante d' la frontière et des Indiens

,

quand ib ont un long voyage k faire exoè!dent rare-

ment qidnze milles , et souvent elles se bornent k

dix on douie ; de phis les cavaliers ne s'amusent Ja-

mais k galoper ou k sauter.

Parmi nous cependant. Ose trouvait bon nombre

de Jeunee gens sans expérience et qui ne pouvaient

modérer leur ardeur ense voyant au milieu d'une

%, "ÊÈmi



JflmÊÊÊit
;m if»**««»'..iV. ' f»

liitn,

DANS LBS PnAiniBS. 121
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icèidoitrare-

se bornent à

s'amusent ja-

; bon nombre

ne pouvaient

milieu d'une

contrée si riche en gibier. Il était impossible de les

maintenir dans leurs rangs ; lorsque nous passions

par des ravins ou des clairières et que les daims

partaient à droite et ft gauche, on entendait aussitôt

les balles siffler, et l'on voyait nos Jeunes Nemrods

s'élancer k la poursuite des fuyards. Une fois ils s'é-

branlèrent en masse pour courir après ce qu'ils pre-

naient pour une bande d'ours , mais ils ne tardèrent

pas à revenir, ayant reconnu des loups noirs qui rô-

daient en campagne.

Après une marche de douze milles, nouscampft-

mes , un peu après midi , sur les bords d'une petite

rivière qui coulait lentement k travers un profond

ravin. Bientôt arriva le vieux Ryan , le Nestor du

camp, suivi de ses compagnons. Il toi accueilli par

de Joyeuses acclamations qui prouvaient l'estime

dont il Jouissait parmi ses confrères, les hommes

des prairies. La petite troupe revenait chargée de

venidson , et le vétéran offrit au capitaine un quar-

tier de la plus belle béte qu'il avait tuée.

Nos hommes, Beatte et Tony, partirent de bonne

heure dans l'après^di pour chasser, et vers le soir

le premier rentra avec un daim superbe. II le jeta k

terre en silence , suivant sa coutume , et s'occupa

ensuite de débrider son cheval et de le mettre en

liberté. Tony revint sans aucune «epèce de butin

,

mais non moins glorieux des exploits qu'il avait

faits ; il avait tiré sur plusieura daiin»et les aurait

6
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apportés, si , malgré leurs Meisures, Us m> lui avaient

tous échappé.

L'aboodance régnait au campt en effet, outre le

commun gibier, on avait abattu quatre élans. Les

vétérans , plus prévoyants que leurs camarades, ser-

raient les viandes superflues , afin qu'elles leur ser-

vissent en cas de disette; tandis que les Jeunes chas-

seurs , dans leur inexpérience , Jouissaient du présent

et laissaient h l'avenir le soin de se pourvoir lui-

même.

Le lendemain matin , 10 octobre , Je réussis à

échanger, au moyen d'une somme raisonnable ,
mon

cheval contre un autre plus vigoureux et plus agile.

Ce tilt pour moi une grande satisfaction de me trou-

ver de nouveau passablement monté. Je m'aperçus

néanmoins qu'il n'était pas si difflcile de faire un

choix parmi les chevaux de la troupe ; car nos ca-

valiers avaient tous le penchant au trafic qui devient

de plus en pluscommun dans les régions de l'ouest.

Pendant l'expédition il n'y eut peut-être pu un che-

val, un fusil, une poire à poudre ou une couverture,

qui ne changeftt plusieurs fois de maître ; et un fin

traficant se vantait d'avoir, au moyen de marchés

réitérés, remphuréson mauvais cheval par un bon,

et mis en outre cent doUars'dans sa poche.

Le tempe élaH couvert et il faisait une chaleur

* U «riwr «I MIar eti d« 5 Ar. 4S.i
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étouffante
; un bruit de tonnerre se faisait entendre

dans le lointain. Ce changement de l'atmosphère eut
son effet sur l'esprit de la troupe. Le temps était d'un
cahne et d'un silence extraordinaires; on n'enten-
dait plus ces expressions bruyantes de gaité, qui
accompagnaient les préparatifs du départ. Ci et là

un court fragment de chanson , un rire bas , un sif-

flement solitaire frappait mon oreille; mais , en gé-
néral, chacun vaquait silencieusement et tristement

à ses devoirs.

Au mmnent de partir , on trouva qu'il manquait
cinq chevaux

, malgré les recherches minutieuses
qu'on avait faites dans tous les environs du camp.
Plusieurs cavaliers furent envoyés k leur poursuite,

en cas qu'ils se fussent éloignés à une plus grande
distance, et cependant le tonnerre continuait de
gronder, et nous essuyftmes une petite averse.

Les chevaux, ainsi que les cavaliers étaient affec-

tés de ce changement de temps. Ils se tenaient çà et

là, les uns sellés et bridés , les autres encore libres

,

mais tous découragés , abattus et la tête basse. Les

hommes , de leur côté , attendaient en groupes et

^

insouciants le retour de leurs camarades, tournant

fréquemment un œil inquiet sur les nuages qui nous

annonçaient la tempête. Un temps sombre inq>ire

ds sombres pensées. Quelques-uns de nos gens ex-

primaient la crainte que nous ne ftnriont épUs par
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DM ciMVWix p«n(Unt la nnit. Toutafois Toplnion

!• plot |te4rale 4uit <im cm animaux avalant re-

pris la chamin da notre damier Mnipamant ,
ou

qu'Ui a'étalant dirigea an Ugna droite vers Fortr

Oibaon. A cal 4«ard rinallnct daa che"aux est, dit-

on , aanblable k calul daa pigeons. 11^ •«ooment au

logis par la chamin le plus court, *• ca passant par

dM soiitudas qu'ils n'ont Jamais tr«ve^aé«s.

Apr«a avoir attendu Jusqu'à une haup> assM avan-

e4a da la maUnéa, on laisM une garda tous la

Gonmandamant d'un Ueutenant pour attendra laa

cavaliers absents, al fioos nous mimas en marche

eooridérablemenl diminués en nombre. Gela ne pft-

raiasait pas plaira b» i^'oup k notra petit Tony
,
et il

donnait à entendra «iJ'en cai d'une rencontra avec

tes Pawnaes , nous pourrions avoir te dessous.

'
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Pendant une partie de la Journée , nousdirigeèmea

notre coune un peu vera le aud, k travers dea fo-

rêts de chênes nains. Le sol sur lequel croissent ces

arbres est presque aussi mouvant que le saMe, sur-

touten temps de pluie. Lm chevaux ont alors beau-

coup de peine k a'y tenir, et quelquelbis leurs pleda

s'enfoncentdans une tourbe spongieuae,comme dans

une fondiière. Tel était notre cas en ce moment,

grice k une suite de pluies d'orage, pendant les-
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qiMllea iioui avancions p4nil>l«in«nt ei dam un

inonM lilanc*.

Pluiimin dâlaM piftlmM I oolra approete «I

fuirent à travars l«« clairièna , OMia aucun da noa

gana na aortit daa ranfa pour laa pourauivre, coowM

cala a'était m laa Jours préoédanla. Una foia noua

paaalmaa devant las oa at iaa comaa d'un buflti una

autre foia nous vtnaa lea tracas du même animal

qui n'avaiaat paa plua de troia Jours de date. Cae

signas du voiaiiiage du grand gibier daa prairiea ra-

nimèrent noe cbaaaaura , maia cet eflat ne ftat paa de

longue durde.

En traveraant une prairie d'une nédioaw diandue,

qui. par auite de l'dtat où l'avaient mise les der-

nières phiies, pouviil être eoopartfe I un OMrtie

glissant, noua fteee suipris par de violents coups

de tonnerre. La irfuie tombait par tocrenla, et an un

inatant toute la campagne ftit enveloppée d'une

profonde obecurité. Gea tdnèbraa rendaient encore

plua inlenae k lueur dee dclain, al lea bois, Isa fo-

rêts qui nous environnaient maHipliaient à l'infini,

par leurs dcbos, les roulemMHs du tonnerre qui sam>

blait «dater préciadmaot au-deaaus de noe têtes.

Hommes et bêtes étaient mouillés et berasaéa, et la

cooAiaion ne •tarda pas à ae mettre dans les rangs.

La llrayeur avait tellement salai quelques chevaux,

qu'il était praaqne impossible de les oonduira, et

notre colonne en désofdre rassemblait à une ikitte



ment et dans un

notre approehi «1

mail aucun à» noa

pounuivre, eoauM

ania. Uns foia noua

noa d'un bafltiuna

I du mioM animal

Joort dt data. Caa

liordoaprairlaare-

ite0Btnafùt|Mad«

inédioondlaodua,

•iant miao laa dar

npartftkttn OMnla

r da vidanla coupa

rtofrenta.alanun

aovaloppdo d'une

aa mdaiant aoeora

, et laa boia, laa fo-

ihipliaicBt à l'inSnl,

IntonnarraquIaaaK

laana da noa tétaa.

toelliaraaBëa,etla

EtreduM laa ranga.

I qnalqaaachavam.

la laa conduira, et

niMait à une flotte

OANII Laa MAIRIM. 1S7

battue par la tanpéte, et pouaa4e ç& «t Ikaugrëdea

venta et dea flota.

Cnfln k dmii heorea et dénie, noua arrivlmaa k

un lieu propre k faire halte, et, raaaemblant noa

fbrcee, noua canpAmea dana un boaquet élevé H
découvert , bordëd'un côté par une prairie , de Tau*

tre par un ruiaaeau. AuaidtAt la forêt retentit du

bniH dea hachée, et da craquement dee arbrea qui

tombaient loua leura coupa, et de grande feui bril-

lèrent de toua côtéa. On étendit devant cee feux de«

couvertoree pour aervir <to tentée, et on conatruiait

de petitea calMnee que l'on couvrait eneuite de peaux

el d'écorcee. Chaque foyer avait un groupe qui ae

lerraH antoor de lui , occupé k ae aécher et tte ré-

chaaflbr, ou k préparer un repu aubatantiel. Quel-

qoea cavalierB déchargeaient et nettoyaient leura

fuie, et lee chevaux, débarraaaéa de leura hamaia

et de leura chargée, ae roulaient avec délicee aur le

gaion mouillé.

Lea averaea ae auocédèreotk de courte intervalles

Joaque bien avant dana la aoirée. Avant la nuit on

raaaembla ka chevaux que l'on avait laiméa libre-

ment errer autour du camp , et on lea fit rentrer

dana lea limitée des avant-pootee t car on craignait

avait raiaon que lea Indiena ne profltaaaent dea tén^

brea de It nuit pour commettre quelque vol. A

meaureque le ciel devenait plus noh-, noa feux bril-

laient avec un plue vif éclat , illuminaient lee masaea
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de feuillage qui se balançaient au-dessus d'eux

,

tandis que d'autres parties du bois restaient dans

une profonde obscurité. En voyant les figures de nos

gens se dessiner dans l'onibre de ce tableau , on était

tenté de les prendre pour les génies du désert, et

les chevaux eux-mêmes paraissaient comme autant

de spectres.

Le bois , ainsi éclairé par la lueur rouge des feux

,

ressemblait h^un vaste dôme de feuillage , cerné par

des ténèbres opaques, mais, par intervalles, un

éclair révélait une plaine étendue , ou des forêts, des

ruisseaux paraissaient prendre vie pour quelques

secondes, et avant que l'œil eût le temps de les

saisir, se perdaientde nouveau dans l'obscurité.

Un orage sur les prairies , ainsi que sur l'océan

,

emprunte une partie de sa grandeur et de sa subli-

mité de l'espace immense sur lequel il exerce ses

fureurs. Il n'est pas étonnant que ces phénomènes

imposants de la nature , soient pour les pauvres sau-

vages l'objet d'une vénération superstitieuse et qu'ils

considèrent le bruit du tonnerre comme la voix du

Grand Esprit en colère. Pendant qœ nos mêùa ba-

. billaient auprès du feu , je tirai d'eux quelques-unes

des idées adoptées par les Indiens à ce sujet. Ceux-ci

prétendent que la foudre éteinte est quelquefois

trouvée sur Xeé prairies par les chasseurs, qui s'en

servent pour faire des pointes de flèches ou de

lances, et qu'un guerrier ainsi armé est invincible.

L
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Mais si par hasard un orage éclate au milieu d'une

bataille , le guerrier est sujet à être emporté par la

foudre , et l'on n'entend plus jamais parler de lui.

Un Indien , de la tribu des Konsas , fut surpris par

un orage au moment où il chassait sur les prairies

,

et atteint par la foudre, il tomba sans connaissance.

Lorsqu'il revint à lui , il aperçut le trait qui l'avait

firappé , et à cdité de ce trait un cheval.

Il ramassa l'arme céleste, et sauta sur le cour-

sier; mais il reconnut trop tard qu'il avait enfour-

ché Véelair. En un instant il fut enlevé au-dessus

des prairies , des forêts , des rivières , et enfin jeté,

presque sans vie, au pied des Montagnes de Roche.

Quand il eut repris ses sens, il se remit en marche

vers son pays, mais il n'y arriva que plusieurs mois

après.

Cette histoire me rappela une tradition indienne

,

qui me Ait un jour contée par un voyageur. Un

guerrier avait trouvé la foudre gisant sur la terre

entre deux mocassins, artistement travaillés. Pen-

sant qu'il avait trouvé un riche butin , le guerrier

voulut essayer les mocassins, mais à peine furent-

ils k ses pieds qu'il fut emporté dans le pays des

esprits , d'où il ne revint jamais.

Ce sont là des contes simples et sans art , mais ils

ne sont pas dépourvus d'un certain intérêt roman-

tique , l(«wiu'on les entend de la bouche de narra-

teurs à demi sauvages, autour d'un feu de.cbas-

I»
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seurs, et pendant une nuit orageuse, ayant une

forêt d'un côté, de l'autre un désert où le silence

n'est troublé que par des hurlementH , et où peut-

être vous êtes épié par des sauvages cachés dans

les ténèbres.

A Notre conversation fût interrompue par un violent

coup de tonnerre, immédiatement suivi du bruit

du galop d'un cheval qui courait dans la plaine.

Chacun de nous écouta dans un silence rouet. Les

pas de l'animal , après avoir résonné quelque temps

avec force , devinrent moins distincts, et ils se per-

dirent bientôt dans l'éloignement.

Quand nous n'entendîmes plus rien , nous com-

mençâmes à faire des conjectures sur la cause de cet

événement. Les uns pensaient que le bruit du ton-

nerre avait effrayé le cheval ; d'autres que quelque

sauvage s'en était emparé et avait fui avec lui. A

cette dernière supposil'on l'on objecta que l'habi-

tude des Indiens, quaid ils avaient l'intention de

voler un cheval , était ce le détacher , de le mon-

ter sans bruit , et de se retirer le plus siloocieuse-

ment possible , en tâchant d'emmnoer d'autres che-

vaux avec lui, s'ils pouvaient le faire sans donner

l'alarme au caipp. Mais d'un autre côté, on préten-

dait que les Indioas avaient tout aussi bien pour

habitude de se glisser au milieu des chevaux qui

paissaient pendant la nuit, d'«a monter un tout

doucement, et de partir ensuite au grand galop.

Ali^UA^iidttMiriÉÉÉiilMÉÉfeii
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Rien n'est plus contagieux qu'une panique parmi les

chevaux: cette fuite soudaine de l'un d'eux est suffi-

sante pour épouvanter tous les autres, et ils se

mettent à courir péle-méle après lui.

Tous ceux dont les chevaux paissaient aux envi-

rons du camp étaient remplis d'inquiétude, car cha-

cun pouvait craindre que le cheval fuyard ne fût le

sien; mais il était impossible de s'en assurer avant

le jour. Ceux qui avaient lié leurs chevaux étaient

moins tourmentés ; cependant , si le cheval laissé en

liberté court le risque de se perdre, celui qui est

attaché , et qui, par conséquent, ne peut choisir sa

pâture, est sujet à voir ses forces s'affaiblir dans le

cours d'un long voyage; et déjà en effet plusieurs

de nos bêtes donnaient des signes d'épuisement.

Après une nuit sombre et tourmentée , l'aurcre

parut radieuse et brillante , et le soleil , en se levant,

transforma tout le paysage comme par enchante-

ment. A l'affreuse solitude qui nous entourait suc-

céda une belle contrée découverte , offrant çà et là

de magnifiques bosquets et des massifs de chênes

gigantesques , dont quelques-uns s'élevaient isolé-

ment, comme si on les avait plantés pour l'orne-

ment de ces charmantes prairies. Nos chevaux épars

sous ces bosquets donnaient à l'ensemble l'apparence

d'un parc , et l'on pouvait à peine se persuader que

l'on fût aussi éloigné de toute habitation humaine ;

quoique notre camp, avec ses tentes grossières cou-
#^,-
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vertes de peaux , et ses colonnes de fumée bleue

s'ëlevant au-dessus des arbres, annonç&t plutôt la

présence des sauvagesque celle des honunes civilisés.

Notre premier soin, dès qu'il fit jour, fut de ras-

sembler nos chevaux. Plusieurs s'éuient égarés

assez loin , mais ils (tarent tous ramenés , même ce-

lui dont la fuite nous avait causé tant de soucis. 11

était allé jusqu'à une de nos dernières huttes , à en-

viron un mille du camp , et on le retrouva paissant

tranquillement.

Le cor sonna le départ à plus de huit heures.

Comme le risque que nous courions d'être molestés

par les Indiens , augmentait hmesure que nous péné-

trions plus avant dans le pays, notre colonne fut

formée avec plus d'exactitude qu'on ne l'avait fait

jusqu'alors. Chacun avait sa place marquée, et il

était défenau de la quitter pour suivre du gibier,

sans une permission spéciale. On mit les chevaux

de bat au centre de la ligne, et une forte garde h la

queue.

ÉË&
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CHAPITRE XVIII.
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Après une marche fatigante et assez longue à tra-

vers un pays coupé de ravins et de ruisseaux , en-

combré de taillis , nous arrivâmes sur une grande

prairie. Ici s'offrit à nos yeux un de ce» paysages

qui caractérisent les régions les plus éloignées de

l'ouest; une immense étendue de pays , fortement

ondulée , couverte d'une herbe Caisse , et çà et là

des groupes d'arbres qui , à peine distincts dans le

lointain, ressemblaientà des vaisseaux en pleinemer.

h
1.1.
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p
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Au 8ud-ouest, sur le aommet d'une colline, on

voyait une crête de rochers , semblable k une forte-

resse tombant en ruines ; elle me rappela les restes

d'un chftteau des Maures couronnant une éminence

au milieu d'une campagne solitaire en Espagne.

Nous donnâmes à la colline le nom de Chàteau-des-

Rochers.

Les prairies, dans ces vastes régions de chasse

,

diffèrent, par la nature de leur végétation, de tou-

tes celles que J'avais vues jusqu'alors. Au lieu d'une

profusion de hautes plantes fleuries , et de longues

herbes flottantes , elles étaient couvertes d'un her-

bage plus court, mais épais, qui, dans la saison,

fournit aux buffles un pâturage copieux et excellent.

Maintenant il était desséché en beaucoup d'endroits

et impropre à la pâture.

Nous entrions dans cotte saison agréable, mais un
* peu aride, nommée Pité indien. Une légère vapeur,

répandue dans ratmoq>hère, tempérait l'ardeur des

rayons du soleil , et adoucinait ce que le paysage

pouvait avoir de rude , et jetant sur les objets éloi-

gnés un vague mystérieux. Cette vqMur qui tenait

un peu de la fumée , devenait de jour en jour plus

épaisse, et l'on finit par l'attribuer à des prairies

éloignées , incendiées par des chasseura indiens.

Nous n'étions pas encore bien loin dans la prairie

,

que nous vîmes des emprebtes profSmdes de pieds

d'animaux. Ces empreintes formaient des lignes pa-
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ftmdes de pieds
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rallèles et k une petite disUnce l'une de l'autre ; on

reconnut entre elles la trace des buffles. On vit aussi

des traces de chevaux , qui furent examinées avec

attention par les plus expérimentés de nos chasseurs.

Ce ne pouvaient être des traces de chevaux sauva-

ges , car on n'apercevait aucune empreinte de pieds

de poulain; et comme les chevaux qui avaient passé

par là n'étalent point ferrés, on en conclut qu'ils

devaient appartenir à des chasseurs pawnees. Dans

le cours de la matinée nous ne découvrîmes les

traces que d'un seul cheval ferré ; c'était peut-être

celui d'un chasseur cherokee„ou bien un cheval de

la frontière , volé par les sauvages.

Ainsi , dans ces périlleuses solitudes , la seule

empreinte d'un pied de cheval devient pour le

voyageur un sujet d'observations et de soupçons. La

question est toujours de savoir si cette trace est celle

d'un ami ou d'un ennemi ; si elle est récente ou d'an-

cienne date : si celui qui l'a laissée est à portée ou

non d'être rencontré.

Nous avancions toujours de plus en plus dans le

pays. A chaque instant nous voyions bondir k droite

et k gauche des daims qui s'enfonçaient dans les

bois; mais ces apparitions n'excitaient plus la même

ardeur de poursuite. En descendant iwe pente de la

prairie , nous eûmes un qpectacle assez curieux.

Une troupe de sept loups noirs et un loup blanc

chassaient de compagnie un daim qu'ils avaientpres^

mm
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que réduit aux abois. Ili travenèrent la ligne que

nous suivions sans paraître nous apercevoir, ils

coururent encore pendant un mille, gagnant kchaque

instant du terrain sur le pauvre anioial qu'ils atteigni-

rent enfin, aumoment où il se plongeaitdansun ravin.

Plusieunde nos gens montèrent sur une hauteur

d'où l'on pouvait voir le fond du ravin. Le pauvre

daim était complètement cerné par ses ennemis qui

le tenaient, les un» aux flancs, les autres à la gorge.

11 fit deux ou trois efforts , deux ou trois bonds dé-

sespérés , mais il fût terrassé et mis «a pièces. Les

loups noira , dans leur rage famélique , ne firent

aucune attention au groupe de câvalienqui les con-

sidéraient , mais le loup Manc lltcha sa proie, et se

mit à (ùir par monts et par vaux, faisant leversur son

passage quantité de daims qui fuyaient comme lui

en différentes directions.

La Fourche-Rouge se présenta de nouveau à nos

regards, roulantses eaux troubles entre deux chaînes

de collines boisées et à traven un pays vaste et

magnifique. Les prairies qui bordent la rivière sont

en gAoénU variées si agréablementpar des bois, qu'on

dirait que ces bois ont été plantés par la main des

hommes. 11 ne manque qu'un clocher de village, ou

les ciseaux d'un fort, ou les tourelles d'un château

ds plaisance, s'élevant çè et là au-dessus des arbres

,

pour donner à ces contrées sauvages l'apparence

des plus beaux sites de l'Europe. ,,

sw
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Vers midi, nous atteignîmes la lisière de cette

ceinture de forêts qui s'étend sur quarante milles de

largeur du nord au sud , de l'Arkansas jusqu'à la

rivière Rouge, et sépare les hautes prairies des prai-

ries basses, ce qui lui a fait donner le nom de Cross-

Timber (forêt transversale). A l'entrée de cette forêt,

nous vîmes les traces d'un ampement de Pawnees,

de cent k deux cento loges. Le crkned'un buffle gisait

près du camp , et la mousse qui le couvrait montrait,

qu'il était Ik au moins depuis un an. h. environ un

mille plus loin, nous campâmes sous un bosquet su-

perbe, arrosé par une belle fontaine et un ruisseau.

Notre étapti de ce Jour avait été de quatorre milles.

Pendant l'après-midi, nous fûmes rejoints par

deux hommes de la troupe du lieutenant King ,
que

nous avions laissés en arrière quelques Jours aupa-

ravant pour chercher les chevaux égarés. Tous les

chevaux avaient été retrouvés, mais quelques-uns k

la distance de plusieurs milles. Le Ueutenant, et dix-

sept de ses cavaliers étaient restés , pour chasser, k

notre dernier campement, car ite avaient découvert

des traces récentes de buffles. De plus ils avaient vu

un beau cheval sauvage ; mais il s'était «ftii avec

une vitesse qui défiait toute poursuite. ^

L'espoir de rencontrer le lendemain des buffles et

peut-être des chevaux sauvages , remplit tous les

cœurs de Joie. Nous avions besoin d'un stimulant de

cette sorte , car nos jeunes gens commençaient k se

lâ^i
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laaMf d« l'ordre qu'ils étaient obligés do garder dana

la marche et dans lea haltes. Le capitaine etquelqiMH

cavaliers sortirent pour chaiser ; mais ils ne rappor-

tèrent qu'une daine et quelques dindons.

Nos deux chasseurs , Beatte et Tony , se mirent

aussi en campagne. Le premier râvint avec un

daim couché en travers sur son cheval, et le déposa,

Mion sa coutume,! l'entrée de notre loge, sans rien

^re. Tony reparut au camp sans gibier, mais avec

sa charge habituelle de contes merveilleux ; lui et les

daims qu'il poursuivait, avaientfeitdes prodiges. Pu

un des animaux n'était venu k la portée de son fu-

sil, sans qu'il fût llrappé mortetteroent ; mais, chose

étrange k dire , tous avaient continué leur chemin

,

comme ai les coups qui leur étaient destinés ne les

regardaient pas.

Nous qui connaissions la Justesse du tir de Tony

,

nousfûm«eobligésdeconcluredetoutcela,ou que

le créole avait tiré avec des balles enchantées , ou

que les daims eux-mêmes étaient enchantés. Cepen-

dant il nous rapporu une nouvelle plus fanportante :

il avait vu les traces de plusieurs chevaux sauvages

,

et maintenant il se voyait sur le point de se signaler

par de grands expMto : car ce dont U se gloriflalt le

plus était son adresse dans la chasse aux chevaux.

«*'»»liti^s |L»i. 'tiJ-J
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Le SI octobre, le camp Ait en mouvement de très

bonne heure ; chacun était animé de l'espoir de ren-

contrer des buffles dans le courant de la Journée. De

tous cdtte on entendait le bruit que (Usaient les

chasseurs, en apprêtant leurs (ki8ils,d'où ils retiraient

le petit plomb pour y substituer des balles. Cepen-

dant Tony se préparait particulièrement pour une

campagne contre \m chevaux sauvages.

Il sortit avec un rouleau de cordes suspendu à
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l'ar^M» à» m mII«. « «m P«»r« de baguallw btan-

chM. UMf MinbliblM à dm baux» de ligne, et

Umgtiee de huit k dix pied» . tvee TextreraW four-

chue. Le /•THM . tiMl ii«pHI« »• «of***»» *^* ""

M lert dam la chaïae du cheval sauvage, répond au

lam dana l'Amérique du «ud j malt « n'eat paa

lancé par noa chaaaeura avec la grlce et U dextérité

dea Eapagnola. Ici .
quand le chaaaeur .

apr*i âvolr

vivement pour«iivi le cheval leuvage. ac trouve

preaque k la haul«ir de l'animal, U lui jetta wrle

cou le noBud coulant du larial, par le moyen de «lea

baguettea; puia. le lalaeant courir de toute U lon-

gueur de la corde . il Jooe avec lui ,
comme le pé-

cheur avec l« poimon. et le force enfin à ae aou-

mettre.

Tony promettait d'exécuter tout cela k notre com-

plète aatiafacUon. Noua n'aviona malheureuaement

paa confiance dans aea auccèat et noua craignlona

qu'U ne noua glUt .» bon cheval, pour courir après

un manvaia i car, aembW)le en cda k toua lea créotea

francaia. U ne lavait paa ménager aa monture. Il fut

donc réaolu qu'on le aurvelllerait attentivement ,
et

qu'on réprimerait au beaoin aa fougue intempeaUve.

Avant d'avoir fait une longue courae . noua lûmee

arrêtée par un profond ruiaaeau. coulent an fond

d'un imvin dont lea côtéa éulent couverte d'un boU

épala. Ayant côtoyé ce cour«.t !-«»«» »»• ^^
de milles, noua trouvlmea un gué ; ma» U était difll-
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sa monture. Il fut

attentivement, et

ogue intempestive,

aune , nous fûmes

I, coulant an fond

couverts d'un bois

eniiMit une couple

; mais U était diffl-

elle de descflndre Jusqu'au rivage : car le» burd»

éuient raldcs et mou% anU, et encombrai d'arbre», de

buissons et Je vignes. A la On , le cavalier qui mar-

chait en tête de la colonne s'ouvrit un psssage k tra-

vers ces obstocleB, et son chevsl. posant les deux pieds

l'un k côté de l'autre glissa le long de la penH- jus-

qu'au bord du ruisseau. U, Il s'élança en avant, et

après avoir passé le gué.ayantdo l'eau et do la bourbe

jusqu'aux sangles . il gravit la pente oppoaée
,
et ar-

riva sain et sauf sur le terrain uni.

Toute la ligne suivit péle-méle. et.se poussantl'un

l'autre, ke cavaliers descendirent U côte et entrè-

rent dans le ruisseau. Quelques-uns manquèrent le

gué et plongeront dans l'eau jusque par-dessus la

tète ; Il y en eut même un qui tomba de cheval dans

le milieu du courant. Pourma part, pressé etpouisé

en avant par ceux qui me suivaient . je descendais

aussi, lorsque je fus arrêté par une vigne aussi

grosse qu'un ckble qui pendait en festons k la hauteur

de mes arçons. Elle me les fit vider et m'entraîna

sous leb pieds des chevaux. Heureusement je m'en

Ural sans blessure, je ressaisis mon cheval
,
je tra-

versai le ruisseau sans autre encombre, et je pus par-

tagerU gatté qu'avaient excitée le» rislbles désastres

deceparsage.

C'est dans ces circonstances que l'on a surtout à

redouter les embûches et les attaques des Indiens.

Une troupe de ces sauvages, cachée dans les buis-
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801», aurait pu faire uo terrible ravage parmi nos

gens , au moment où ils étaient engagés au fond du

ravin.

Nom débouchâmes alors sur une vaste et magni-

aque prairie, qui s'étendait devant nous, dorée par

les rayons du beau soleil d'aut(»nne. Les traces firé-

quentes a profondes des buffles montraient que

nous étions dans un de leurs pâturages favoris ; ce-

pendant aucun de ces animaux ne m fit voir. Dans

le cours de la matinée nous vîmes arriver le lieute-

nant et ses dix-sept hommes que nous avions laissés

denière nous, et qui venaient chargés desdépouilles

des buffles qu'ils avaient tués le jour précédent. Un

des cavaliers cependant n'avait pas lieu d'être bien

content de la chasse : son cheval , effirayé à la vue

des buffles , avait jeté son homme à terre et s'était

sauvé dans les bois.

Il n'en fallut pas davantage pour porter au com-

ble l'impatience de nos chasseurs de se trouver en

présence de ce fomeux gibier des prairies : car il en

était peu , même parmi les plus vieux , auxquels si

bonne fortune fbt déjà arrivée. Aussi , lorsque dans

le courant de la journée le cri : <w mit/ ou mZe /

partit d'un pobt de la colonne , une vive agitaticn

s'empara de toute la troupe. Nous traversions tlors

une des plus belles parues de la prairie, agréable-

ment variée par des collines et des vallons boisés.

Ceux qui avaient donné l'alarme désignèrent un

\
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grand animal noir, qui descendait lentement une

hauteur , à environ deux milles de nous.

Tony, toi^ours prêt ii agir, sauu sur h selle et

s'y tint debout, ses b&tons fourchus k la main,

dans la posture d'un maître de danse« ou d'un

écuyer de cirque qui se prépare à quelque exercice.

Après avoir considéré un instant l'animal, qu'il

aurait pu voir facilement sans quitter les étriers,

il déclara que c'était un cheval sauvage ; et , se re-

mettent en selle, il allait se porter en avant;

mais à son grand chagrin , je le rappelai , et lui or-

donnai de rester à son poste auprès des chevaux

de bât.

Le capitaine et deux de ses officiers se détachè-

rent du reste de la troupe pour reconnaître l'ani-^

mal. Le capitaine, excellent tireur, avait l'intention

de le frapper à la partie supérieure du cou. Une

blessure semblable paralyse pour un moment les

forces du cheval, il tombe , et l'on a le temps de

s'en emparer avant qu'il revienne k lui. Toutefois

c'est un moyen cruel et peu sûr : car un coup mal

dirigé peut tuer ou mutiler ce noble animal.

Pendant que le ca4>ilBine et ses compagnons s'a-

vançaient parallèlement à la direction du cheval,

nous poursuivions nousHnémes notre route, ayant

les yeux continuellement sur l'animal. Nous le vîmes

d'abord marcher lentement sur le profil d'un ter-

rain élevé, derrière lequel il disparut; et bientôt le
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capitaine et sa suite furent également cachés par une

colline intennédiaire.

Quelques moaaents après le cheval reparut k notre

droite, k bhauteurde notre colonne; il sortait d'une

petite vallée, à un trot asses vif, et paraissait avoir

pris l'alarme. A notre vue il s'arréto tout court ,
et

nous regarda un instant d'un air étonné, puis il ba-

lança la tête , et se mH à courir, continuant de nous

regarder tantôt par-dessus une épaule, tantôt par-

dessus l'autre ,
pendant que sa belle crinière flottait

au venu Après avoir traversé un tailUs qui ressem-

blait de loin à une haie, il s'arrêta sur un champ

découvert, nous regarda encore une fois avec un

beau mouvement de cou, souffla, et balançant de

nou^8au la tôte, U se réfugia au galop dans les

bois.

C'était la première fois que je voyais un cheval

parcourant les soKtudes où il était né, dans toute la

Uberté, tout l'orgueil de sa nature. Combien il me

sembla différent de la pauvre victime du luxe, du

caprice et de l'avarice, que l'on rencontre dans nos

viUes , enhamachée , mutilée et presque dégradée!

Après une marche de quinze miUes , nous fUnes

halte vers une heure ; afin donner aux chasseurs le

temps de nous trouver des provisions. L'endroit

que nous avions choisi pour cela était un bosquet

spacieux de chênes élevés et de noyers sur le bord

d'un ruisseau. Tout en déchargeant ses bètes de
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I^ coupe de feu que nous entendions dans toutes
les directions montraient que nous étions en un lieu
fertile en gibier. En effet un de nos chasseurs revint
bientôt, portant sur les épaules la chair d'une daine,
liée dans sa peau ; un second rapporta un daim m&le
sur son cheval

; deux autres dainu^ nous arrivèrent
ensuite avec un certain nombre de dindons. Tout le

gibier était déposé devant le feu du capitaine, pour
être distribué ensuite entre les cavaliers. En un
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moment les broche» et les marmile» furenl en plein

exercice, et la soirée entière offrit une scène de fête

et de proftision. ... . j«

4, NOUS avions été trompés ce Jour dans l'espoir de

rencontrer des buffles ; mais la vue d'un cheval sau-

vage éUit pour nous une gnmde nouveauté
,
et de-

vint aussi le suiet de nos conversations du soir On

raconta plusieurs anecdotes sur un fameux cheval

Kris qui avait rôdé dans ces prairies pendant six ou

sTpt ans, déjouant toutes les tentatives des chas-

Zrs pour s'Uarer de lui : on disait qu il pouvai

Ti^r au pas le galop du cheval le plus léger à

'"

^itsnon moins merveilleux étaient faits sur

un cheval noir du Brasis, qui passait sur les pi^nes

attenantes à la rivière de ce nom dans le Texas

.

plant bien des amiéos il avait échappé à ceux qu,

l poursuivaient. Sa renommée s'étendit au l«n
,
e^

ronpromit môme une récompense de ^^^^^^^

m chasseur qui serait âsez heureux pour te pren-

SeT^lTplu. intrépides cvlters y pe«»^nt

^rt^ et iL peine. Al. fin il ftit obligé dese

Se,rttiré parrusesousunarbre «iun^

^: perchédMis les branches, hii Jel. un nœud

"'ÏTltiwd'unchevals.uv.gee.tun des exploits

les plus glorieux parmi les tribus des praines; et

c estLue cett; source quêtes chasseurs mdiens

.', 1
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tirent leur principale subsistance. Les chevaux qui

vivent sur ces vastes ^ «» tes , situées entre

l'Arkansas et les éta:.. emer «pagnols, sont

de diflérentes formes et de dlflérentes couleurs,

qui annoncent la différence de leur origine. Quel-

ques-uns ressemblent au cheval anglais, et descen-

dent probablement des chevaux échappés de nos

colonies frontières. D'autres, d'une taille plus petite,

mais d'une forte constitution , paraissent venir de la

race andalouse, amenée par les premiers colons es-

pagnols.

Certains naturalistes fantasques croient même re-

connaître en eux les descendants des chevaux ara-

bes, amenés d'Afrique en Espagne et delà dcns

le Nouveau-Monde. Ils se complaisent dans la pensée

que les ancêtres de ces chevaux des prairies appar-

tenaient au pur sang des coursiers du désert qui

portèrent autrefois Mahomet et ses belliqueux disci-

ples k travers les plaines sablonneuses de l'Arabie.

Les mceurs des Arabes semblent en effet avoir

passé en Amérique avec ces animaux. L'introduction

des chevaux sur les plaines sans bornes de l'Ouest,

a change la façon de vivre des habitants, en leur

donnant la facilité , si précieuse à l'homme , de

changer rapidement de place et de se porter là où

l'appellent sesintévéts. Au lieu de guetter leur proie

dans las profondeurs des forêts , et de suivre péni-

blement k pied les labyrinthes des déserts, comme

iÉHH
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leurit frtrw do Nord. 1m Indiens d« l'Ouert, lont

iM conaim dM plaines. lit vivent an aoleU, et à

découvert, et «ont presque toujours k cheval sur

des prairies Upissées de nenrs et sous un ciel sans

nuages.

j« restai asseï tard , couché auprès du feu du ca-

pitaine , écoutant avec intérêt les histoires que l'on

me racontait sur ces corsaires de prairies et y ajoo-

Unt quelques réflexions de mon crû. Soudain de

broyantes exclamations et des cris d'applaudisse-

ment retentirent à l'autre extrémité du camp ,
et la

nouvelle arriva Jusqo'à nous que Beatte avait amené

un cheval sauvage.

En un moment tous les feux furent abandonnés

et le camp se leva en entier pour voir le métis et sa

prise. C'éuit un poulain d'envUvn deux ans,'d'une

belle encolure , et ayant les membres parfaitement

proportionnés; ses yeux saillants étaient pleins de

feu et les mouvements de sœu corps annonçaient la

vivacité , mais en même tempe la douceur. Il regar-

dait autour de lui , d'un air d'étonnement ,
les hom-

mes, les chevaux et les feux; tandis que Beatte

,

debout devant lui, les bras croisés, tenait le bout

de la corde qu'il avait passée au cou de son prison-

nier , en fixant sur lui un regard ferme et impertu^

bable. Le métis, comme je l'ai dit plus haut
,
avait

le teint oUvàtre et des traits torteoent caractérisés,

assez semblables à ceux d'one figure en bronxe de.
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de rOuMt , nnt
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iaéa, tenait le bout

I cou de Bon priaon-

I fenne et impertu^

dit plue haut, avait

Maent caraotériaéa,

figure en bronze de.

Napoléon; en le voyant ainai immobile en face de

aon cheval , on l'eût pria plutût pour une atatue que

pour un être vivant.

^ Cependant , ai le cheval faiaait le moindre mou-

vement qui annonçât la réaiatance, Beatte le tirail-

lait fortement par le lariat , d'abord d'un côté , puia

. de l'autre, comme a'il eût voulu le Jeter par terre;

et quand il l'avait de nouveau forcé à la aoumiwion,

il le regardait en ailence et reprenait aon attitude de

atatue.

L'enaembie de la acène avait quelque choee de

aauvage et d'impoaant : d'un côté, le boequet illu-

miné par la lueur vacillante dea feux du camp , lea

chevaux épara çà etlk aoua leaarbrea, lea pièceade

daima au^enduea aux branchée ; de l'autre , le chaa-

aeur et aon cheval aauvage , entourée d'une foule

d'admirateura non moina aanvagea.

Pluaieura Jeunea cavalière , dana la première ar-

deur de leur enlbr jaiaame , cherchèrent à obtenir le

cheval , par échange ou à prix d'argent ; quelquea-

una mémeoAHrent dee sommée considérables. Maia

Beatte repoowa toutes leura propoeitiona. Vousm'of-

firex aujourd'hui de grands prix , leur dit-il , et de-

main voua voudrai rompre le marché et voua vous

emporterez en imprécationa contre mol.

On le preaaa également de qoeetiona anr la ma-
nière dont il avait pria le cheval ; iQaia aea réponaes

ftarent sèches et laconiquea. Il ccmservait évidem-
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meui quelque MMentimiot dM rtUleriM «oxquallei

il avaUM w butte <to ta p«t d» jounes c«vilien,

et avec ceta II ne pouvait s'empêcher de taemé-

priMT. comme dm oovkei encore bien peu vereée

dent le noble art de ta cbame.

Cependant . loraq^ P»«i tard il fut emli auprèe

de notre feu. Je tirai tadtameat de loilet d«taito de

aon eipédiUflO : car. quolqull lût itoéralement ta-

dtume avec ta» étrangère, et peu enclin à m vanter

de aee actioni, il avait dm momeoto ,
conwne tout

IM Indiens, où U dtait plus communlcatif.

Il me dit qu'en sortant du camp , il était retourné

à ta ptace où l'on avait perdu de vue ta cheval sau-

vage que poursuivait ta capitaine. Aprèe qu'il «o lAt

retrouvé tas tracée. U tas lolvit jusqu'au bordd^
riviice. U, tae emprelntoedes pieds étaient plus db-

ttactes, il s'aperçut qu'un des sabota de l'animal

était cassé et défectueux , el s'en retourna au camp.

Sur sen chemin, il rencontra une troupe de six

chevaux qui se dirige-^entversta rivière. 111» suivit

sur l'autre rive, y tatosa son ftisU. et mettant son

cheval augalop, regagna btaotôtleeftigitih. Ileesaya

de Jetar te tarial fc l'on d'eux, mate ta corde tomba

sur uneoreilta. et l'anlmalta secoua k tampe. Us

chevaux montèrent une colline, tt ta grevlt après

eux. en les serrent de près; au mouvement de tours

queues, il reconnut qn'ito altaioot se ptonger dans

un précipice. Il n'était plus temps de recuter. Bertte-
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ferma les yeux , retint son baleine, et m lança à leur

suite. La desconte était de vingt k trente pieds ; mnis

tous arrivèrent sains et saufs sur un fond de sable.

Alors seulement il réussit k Jeter le Uriat au cou

d'un Jeune et beau cheval. Tandis qu'il galopait en

ligne parallèle avec lui , un sspin qui se trouva entro

eux, lui arracha de la main l'extrémité de ki corde.

Il la reprit ; mais un autre arbre l'obligea encore de

la lécher. Après qu'il l'eM ressaisie pour la seconde

fois, il arriva dans un Hou plus décoavert, où il put

ralentir insensiblement la vitesse du poulain , et le

subjuguer assez pour le conduire k l'endroitoù il avait

laissé son iùsil.

Une autre difficulté l'attendait au passage de la

rivière : les deux chevaux restèrent quelque temps

embourbés, et Beette fut presque désarçonné par la

foretdu courant et les effortsde son prisonnier pour

s'échapper. Cependant, après beaucoup de peine et

d'inquiétude, il parvint k l'autre bord , et aoMna sa

prise au camp.

Pendant le reste de la soirée, tout le monde fut

dans un état d'exaltation difficile k décrire. On ne

parlait que de chevaux sauvr.ges. Lee plus Jeunes

surtout étaient impatients de prendre part k cette

chasae , et chacun se promettait secrètement de ren-

trer au camp en trionqdie, monté sur un des sauvages

coursiers des pndries. Beatte avait pris en un mo-

ment unhaut degré d'importance ; considéré comme
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le prumler châiMur d» ta troupe. U éuH l« Mron du

Jour. Lm cavlUen lee mieui montdi l'offlrtient k lui

prêter leui» cheveui . à cooditioo qu'il leur doone-

reit une pert demw butin.

Beette recevait eee honneun en silence et n'aocep-

tdt aucune des olfrea qui lui éuient Mtes. Maianot*»

peut babillard Tony compenaaH «ifltoamment la ré-

serve de «on compagnon, en le vantant, à propos

de l'eiploit du métis . comme s'il en était hii-méme

le héros. Il paria en ellét si savamment sur le 8u)et

et rapporta tant d'histoires de chevaux qu'il avait

pris, qu'on l'éconuit eorame un oracle, et que

quelques-uns de ses plus Jeunes auditeurs commen-

çaient k douter s'il n'éuit pas supérieur roûme au

lUencieux Beatte.

U fermenution produite par le retour du métis

,

Unt 1« camp éveillé plus tard qu'à l'ordinaire. De

tous côtés on entendait un bourdonnwaent de voix

interrompu par de longs éclMs de rire, et la nuit

éuit déjà bien avancée av«l que tout le monde ftit

endormi.

Lorsque le Jour r^Jeral, Betlle conltooa h flier

lee regards et kfaira le sujet des conversetions du

camp. Le cheval SHifage avait passé la nuH parmi

les antres chevaux. Le métis le fli marcher encore,

tw le tenant par le lariat, elle secouant comme il

•vaiit bit la veille, toutes les fols qu'O tentait de se

4févolter. Il paraiasaHd'un caractère doux et doclli

,
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et l'eipreaaion de non ail avait quelque choM de

touchant. Dana cette aituation étrange et abandonnée,

le pauvre animal aemblait chercher protection et

ympathie auprèa de ce même cheval qui avait aidé

k le prendre.

Beatle, le voyant plus traitable, essaya , au mo-
ment de noua mettre en marche, d'attacher un léger

paquet sur son doa, comme pour lui donner la

première leçon de servitude. Maia l'orgueil de l'ani*

mal et l'indépendance dans laquelle il avait vécu

Juaqu'alon, se réveillèrent k cet outrage ; il rua , se

cabra et chercha par tous k^ moyens possibles ili se

débarrasser de la charge qui le dégradait k aes

propres yeux. Cependant il avait affaire k un maître

beaucoup trop paissant pour lui; k chaque mouve-

ment de révoUe, Beatte le châtiait avec le^lariat:

ealii la pauvre bête , poussée au déaeapoir, se Jeu k

terre et y reeta aana bouger, comme si elle s'avouait

vaincue. Un héros de tbéktre, représentant un prince

orgueilleux, mais captif et humilié, n'aurait pu Jouer

son rAle d'une manière plus dramatique.

L'imperturbable Beatte se croisa tes bras et resta

quelque temps k considérer en silence son prisonnier ;

et quand il le vit oomplètementsabjugué, il hocha la

tête lentement , sa bouche se contracta en un sourire

de triomphe et plein «ffaronie; et, par une secooss»

donnée au licou , il ordonna au cheval de se lever.

Gehii-ci obéit, et de ce moment, il ne fit plu& aucune

»»
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tentaUve deTéstatonce. Pradant cettepremière jour-

née ootewndaisitwitatae, avec le paquet sur le

T^ rt « le porta paUemnent; iwû*. deux Joutb

Î;:;riIlS2^.î-heren liberté au .iUeude»

rhAvaux surnuméraires de la troupe.
''

: ne,^v.i.m'««pécherde
regarder d'un «Il de

piil ceW .ntoal dc«t l'existence avait été ji^
dainemeot changée. Hierll

y^^^J^'^T^J')^^
Hbrecesvastespàturages,allantdepkuneenplri^.

de prairie en prairie, brouunt tof^»^,^;'^

touL les (leurs . et se désaltérant àtous les r^
lux. aujourd'hui, il se voyait condamné à une

rS;;deUeetperpétnelle,oW^d^^^

vie sous le harnais .
peut-ôtie au miHeu^^^

IL etdu bruit des villes, cette brusq,» tr«^U^

danssadesttoée pouvait se comparer à ceUes^i

ont souvent lieu dans le sort des hommes \^Jm
élevés : aujourd'hui, prince des praines. demam

cheval de bât.

j H i-UK.
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A huit heures moins un quart, iknis lev&mes le

camp; et, après avoir fait trois à quatre milles, en

nous dirigeant presque au sud , nous arrivâmes sur

les bords de la Fourdie-Rouge, à environ soixante

quinse milles au-dessus de son embouchure. Cette

rivière avait en cet «adroit trois cents toises de lar-

geur, et coulait entre dee bancs de sable et des bas-

fonds. Ses rives étaient empreintes des traces des

différents animaux qui étaient venus la traverser ou

boire de ses eaux.

I
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On nt halte et Von Unt conueU sur la possibililé

de passer la rivière à gué .
pwalblUté que les sablea

r mouvants rendaient extrêmement douteuse. Beatto,

qui marchait unpeu en arrière, survint pendant ces

débats; il était monté sur son cheval demi-sauvage,

et menait son prisonnier de la veUle par la bnde. I

remit le dernier à Tony, et sans dire un mot, U

poussa son cheval dans le courant et le traversa

heureusement. Il agissait ainsi en toutes choses,

avec calme et énergie, ne promettant rien pour

l'avenir etne se glorifiant de rien dans le passé, La

troupe suivit alors Beatte et tous atteignirent la

rive opposée sans aucun accident. Seulement un

de nos chevaux de bât. en s'éloignant un peu de

la ligne, fut sur le point d'enfoncer dans un sable

mouvant; mais il en fut retiré, quoiqu'avec beau-

coup de peine.

Après avoir passé la rivière, nous nous vîmes

forcés de nous frayer un chemin, pendant près

d'un mille, à travers un massifde roseaux qui nous

dom» un rude travaU. Les chevaux enfonçaient

Mttvent jusqu'aux sangles dans l'eau et dans la

bourbe, et hommes et Mtos étaient arrêtés et

déchirés sans cesse par les rinces et les épines. A

la fin pourtant nous rencontrâmes une trace de

buffles, et en les suivant, nous parvînmes k nous

tirer de ce marécage.
l . «^ ,. ^

Nous montâmes une côte, et là soflht à nos
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yeux une belle contrée découverte , limitée sur la

droite par cette ceinture de forêts que l'on appelle

les foriti tra$UMrstU0i, et qui se prolongeaient

aussi loin que la vue pouvait s'étendre. Bientôt

nous quitt&mes la plaine pour entrer dans les bois,

l'intention du capitaine étant de les traverser obli-

quement, dans la direction du sud-sud-ouest, pour

arriver aux confins de la grande prairie occidentale.

Il pensait se rapprocher ainsi en même temps de la

rivière Rouge.

Le plan du capitaine était erroné, faute de conr>

naissances exactes sur la uature du pays. Si nous

eusaons marché directement à l'ouest, deux jour-

nées nous auraient conduits hors des forête, et

nous n'aurimis plus eu qu'un chemin facile le long

des lisières des prairies siqtérieures , jusqu'à la

rivière. Eb allant au contraire diagonatemeot, nous

devions nous attendre à une marche pénible de

plusieurs jours, à travers les bois et sur un sol rabo-

teux.

Ces forêts transversales ont une largeur d'environ

quarante milles, et s'étmident sur un pays inégal et

couvert de nombreuses collines. Quelques vallées

offirent dans la saison d'excellents pâturages, mais

généralemrat on ne roocontre que de profonds

ravins, qui deviennent, à l'époque des pluies,

le lit d'autant de torrents tributaires des rivières.

L'aspect de cette contrée peut être agréable auprin-

wÉiiiiÉii ÉiÉÉÉÉlIlÉili
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temps, quand la terre Mt encore couverte de frato

herbages et cpie le fond des vallons n'est encore

«Dimé que par de limpides ruisseaux. Malheu-

reusement , nous arrivions dans rarrière-saison :

l'herbe était desséchée, et ta parure des arbres

flétrie; une teinte brune et triste avait remplacé

l'éctat des beaux jours. Les feux allumée dans

les prairies par les chasseurs indiens, avaient péné-

tré en plusieurs endroits dans ta forêt, et ta

flamme, courant le long des herbes, avait atta-

qué et grillé les branches inférieures des artiies,

demanierefcles rendre assez dures pour entamer

la chair des hommes et des animaux obligés de

passerparceslabyrinthes. Jen'oublieraidelMigt
mps

ta fatigue mortBlle et les tortures physiques et

morales que nous eûmes à supporter en traversant

cette forêt, que l'on eût dh de fer.

Nous étions arrivés, après une marche fatigante

de plusieurs roiltes, aune suite de collines et de

vallées, lorsque le cri ; in buffle . au bu$tl nous

tint todt^-coup de notre accablement. L'effet qu il

produisit sur nous ne peut être comparé qu'à celui

qu'on éprouve en mer, lorsque l'on entend crier :

Vn» vailel um voUtl

Ce n'était pas une fausse alaitne : trois 00 quatre

de ces énormes animaux étaient vtaibtes h n^
droite .

paissant sur le penchant d'one colltoe

éloignée.
'

,
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Il y eut un mouvement général , mais surtout

parmi les plus jeunes de la troupe, dont on ne par-

vint & réprimer l'ardeur qu'avec beaucoup de diffi-

culté. Le capitaine, après avoir donné l'ordre de

continuer ta marche, se dirigea avec deux de ses

officiers du cdté des bulDes ; Beatte et Tony le suivi-

rent. Il me fût impossible de retenir le demfer; il

était ivre de joie, et brûlait de montrer son courage

et son adresse è la chasse des buffies.

Bientôt les collines intermédiaires nous dérobèrent

la vue du gibier et des chasseurs. Nous poursuivîmes

notre course en cherchant un lieu convenable pour

lo campement, ce qui n'était pas facile à trouver,

presque tcus les ruisseaux étant à sec, et le pays

dépourvu de sources.

Quand nousfûmes à quelque distance, de nouveaux

cris nous annoncèrent la présence des buffles ; en

effet deux de ces animaux se montraient sur

une colline à gauche. Le capitaine était absent;

il n'y eut plus moyen de contenir l'ardeur des

jeunes chasseurs. Plusieurs s'élancèrent au grand

galop et disparurent dans les ravins; les autres

continuèrent d'avancer, désireux de trouver un bon

campement

Nous conunencions en effet à sentir les désavanta-

ges de la saison. L'heitedes prairies était rare et

desséchée ; les pois-vignes qui croissent au fond des

éÈmm
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vallons boisés étalent fanés, et la plupart des ruis-

seaux étaient à sec.

Tandis que nous marchions dans cette perplexité,

noustOmes rejoints par le capitaine et sa suite, à

l'exception de Tony. Ils avaient pourwiivi les buffles

asseï loin, sans pouvoir arriver à portée de les tirer,

et ils avaient renoncé k la chasse, de crainte de fati-

guer leurs chevaux, ou d'être entraînés trop loin

du camp. Quant au créole, il avait CQuru après les

buffles comne «jaécervelé, et au moment où ses

compagnons le perdirent de vue, il était engagé dans

une lutte, pour ainsi dire corps à corps, avec un

grand buffle mâle, sur lequel U tirait presque àbout

portant.

— Je pense que ce petit homme est un peu fou,

observa Beatte froidement.
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Nous arrivâmes enfin dans un endroit , où , faute

de trouver un emplacement plus avantageux , nous

résolûmes d'établir notre camp. C'était un bosquet

de chênes , d'une chétive apparence , sur les bords

d'un' ravin , au fond duquel on voyait quelques

petites flaques d'eau, et au pied d'une colline douce-

ment inclinée , couverte d'herbes k moitié 'dessé-

chées , qui par conséquent ne pouvaient fournir

qu'un maigre pâturage. A la place occupée par le

camp , l'herbe était longue et flétrie, et la vue était

mmi f^^àtmÊUmÊÊÊÊÊÈÎÊmtÊtÊÊÊÊÊÉÊÊiÊtm
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boruée tout autour par des hauteur» d'un «pecl

assex agréable.

Pendant que noua éUon» occupé» à dresaer no»

tente», Tony arriva tout glorieux de »a victoire.

Autour de «on cheval blanc étalent auapeodu» de»

quartier» de chair de buffle ; «uivant «on rapport

.

U avait abattu deux fort» Uureaux. Nou» rabatttoe».

comme de coutume. la moiUé de ce qu'il nou» ra-

contait; mai» maintenant qu'il pouvait >e vanter de

quelque cho«j de réel , U n'y avait plu» po»»lbllité

de mettre un fréta k »a langue.

Après avoir satisfait en partie k »a vanité
,
en ra-

conunt se» exploit». Il nou» dit qu'il avait découvert

de nouvelle» trace» de chevaux . et que . à en juger

par plusieur» circonstance», elle» venaient d'une

bande de Pawnee». Cette nouvelle exclto quelque

inquiétude. Le» jeune» cavaUer» qui avalent quitté

la ligne pour pouraulvre le» deux buffle» n'étalent

pas encore de retour; on commença k craindre

qu'ils n'eu»»ent été rencontré» et. attaqué» par le»

•auvage». Notre vieux Ryan a'étai. »ua»i éteigne à

pied, avec un de «es jeune» di»clple».

—Ce vleUlard aura la tflte cassée par le» Pawnee»,

dit Beatte; U croit connaître toute» choses j
mai» il

ne connut pa» le» Pawnee».

Le capitaine prit son 1^1, et sortit à pied pour

reconnaître le pays du sommet d'un* colline voisine.

En même temps on 6U le» hamai» aux chevaux
,
et
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on les laissa paître en liberté dans les champs adja-

centa; on coupa du bois, on alluma les feux et l'on

prépara le souper.

Soudain l'alarme se répandit dans le camp. Us

nammes de l'un des foyers avaient pris aux grandes

heites sèches qui l'entouraient ; une forte brise

soufflait; on pouvait craindre que le camp ne fût

bientôt enveloppé dans un vaste embrasement.

-ii — Prenes soin des chevaux I criait l'un : enlevex

les bagagea t criait un autre. — Éloignes les fUsils

et les munitions I ajoutait un troisième: c'était un

bruit , un tumulte à ne pas d'entendre. :>

f Les chevaux fuyaient avec effiroi ; les hommes sal-

sissaient leurs armes ; d'autres emportaient les selles

et les paqueta ;mais pas un ne pensait k éteindre le

feu, et probablement pas un ne savait comment s'y

prendre. Cependant Beatto et ses «xHUpagnons l'atta-

quèrent "< la façon des Indiens, en l'étouifant avec

des couvertures et en l'empêchant de s'étendre plus

loin. Les cavaliers suivirent leur exemple, et en peu

d'instanta on se rendit maître de l'incendie.

On alluma alors les feux sur lesplaces où l'on avait

préahblement arraché toute l'herbe sèche ; et Tony

se mit k préparer le repas du soir avec sa viande de

buffle , en nous prunettant une soupe succuloite et

un excellent rftti ; mais nous étions destinés k éprou-

ver une autre alarme bien plus sérieuse.

On entendit d'abord les cris éloignés de quelques

Ni
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cavtlien. sur la coRtne, dtni laïqiMit on distinguait

CM nota i
-- Lea chevaux I Lea chavaui t faites ren-

trer les clMvaux t

AuaaitAl un bruit cootm de voix a'élève dana le

camp I lea exclamatioDa, lea damandea, lea répliquée

ae mêlent et ae croiaenti maia il eat impoaaible de

rien comprendre! chacun expoae aea proprea con-

Jecturaa. Queiquea-una penaent que le capit^ne a

(Ut lever dea bufflea et a baaoin de chevaux pour

lea chamer, et un grand nombre de cavaliera d«

a'élancer vers le aoipnietde la colline. Selon d'autre,

qui croient avoir vu de la fumée , la prairie au delà

deU colline eat en feu, et le capitaine veut que l'on

cbaaae lea chevaux de l'autre côté du ravin.

Cependant un cavalier deacendait de la hauteor

et atteignit bientôt les limitée du camp. Il pouvait

h peine reapirar quand il noua dit que le capitaine

avait vu dea Indiens à quelque distance.

— IM Pawneeal les Pawneeat — fût le cri

répété par toua noa jeunea étourdie.

— Faitea rentrer les chevaux! -- En ligne I
—

Sellei les chevaux I criait-on de toutaa paria. C'était

une aoène de confusion et dedéaordre qui échappe

à toute deaeription. Lea cavaliera couraient à travers

les cbuqM adjacente à la poursuite de leura che-

vaux. Celui-ci tirait le sien par un licou; cdui-là,

la tête découverte, montait le den k poil; un autre

poussait devant lui on cheval dont les pieds étaient
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— En ligne I

—
lUtes parts. C'était

rdre qui échappe

miraient à travers

te de leurs che-

m licou; cdui-là.

a k poil; un autre

i les pieds étaient

encore attachés et qui faisait des uuts maladroits

comme un Kanguroo.

L'alarme croirsait d'un moment à l'autre. On

vint dire qu'on avait vu de l'extrémité inférieure du

camp une bande de Pawnees dans une vallée voiàne.

— ils avaient frappé le vieux Ryan h hi tête et pour-

suivaient ses compagnons. — Non , c« n'était pas le

vieux Ryan qu'ils avaient tué, c'était un des chas-

seurs qui avaient couru après les buffles.— Il y a

trois cents Pawnees derrière la colline I cria une

voix. —• Il y en a beaucoup plua , beaucoup plua ,

s'écriait une autre.

Notre position entre les collines ne nous permet-

tait pas de voir è une grande distariCA , et nous lais-

sait en proie aux inquiétudes causées par toutes ces

rumeurs. Il pouvait se Cure que nous fussions cernés

par des ennemis nombreux et cruels, et menacés

d'être attaqués d'un instant è l'autre. Cependant les

chevaux rassemblés dans l'intérieur du camp er-

raient parmi les feux et marchaient sans façon sur

nos bagages. Chacun se préparait au combat; mais

une nouvelle difficulté se présenta. A la dernière

alarme causée par le feu, les fusils , les harnais , les

selles et autres objets d'équipement avaient été en-

levés etJetés pdle-méle sous les arbres.

— Où est ma seller disait l'un. —Quelqu'un a-t-il

vu mon fusil? criait l'autre.~Qui veutme prêter une

balle ?demandait un troisitoiequi chargeaitson arme.

msm
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et daa Mchea, et que noua-mémes. nous prendrions
posMoa le long des bords, en hlunt servir les arbrea
et les buiaiQns de rempart contre les coups de nos
ennemis. D'ailleurs •» savait que lea Pawneee évl-
leol les lieox couverts et qu'ih ne combattent avec
avantage, ainsi qu'il a été dit plus haut, que dans
lea plalneadécouvertea. oà U vitesse de leurs cnevaux
leur permet de fondre comme dea vautours sur leur
ennemi, et de tourner autour de lui en décochant
leurs fléchée.

Cependant J'avais peine k croire que. si nous
ëtiona attaqués par une troupe nombreuse de ces
aauvagaa dora chacun se plaisait à fairv valoir le cou-
rage

,
noua ne serions pas exposés k de grande ris-

ques, par suite de l'inexpérience et du défaut de dit.
cipline des nouvelles recruee; et ce qui me confir-
mait dana ma crainte, c'étaH l'ardeur même de la

plupart de cea jeunes aoldau qui n'étaient guidés que
par leur goAt pour lee exploits aventureux.

En ce moment le capitaine rentra, et M aussitôt

entouré par la foule impaUente d'apprendre des nou-
vellea. Il nous dit qu'après avoir poussé un peu loin

•a reconnaissance, il revenait Imtementauoamp, le

long de la crête d'une oolUne découverte, loraque il

vit sur une éminence parallèle k la première
. quel-

que choee qui ressemblait k un homme. Il s'arréu
pour observer; mais l'objet qui fixait son attention

gardait une si complète iirmobilité qu'il crut que

8
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c'était un buisson ou la cime de quelque arbre au-

delà du coteau. Il reprit sa marche , et l'objet com-

mença à se mouvoir dans la même direction.

Une autre forme se leva alors près de la première,

comme quelqu'un qui aurait été précédemment cou-

ché à terre , ou qui arr'verait de l'autre côté de la

colline. Le cqiitaine s'arrêta une seconde fois; les

deux être» mystérieux s'arrêtèrent également. Alors

il se coucha sur l'heite , et ils recommencerait à

marcher. S'étant relevé , il les vit s'arrêter de nou-

veau , coidme pour observer ses mouvonents. Il

savait que les Indiens sont dans l'usage de placer

leurs étions ou leurs sentinellef^ sur les bauteurs

qui commandent la plaine , et la conduite de ces

deux hommes ne pouvait qu'accroître ses soup-

çons.

. Il mit, alors son bonnet au bout de son fusil , et

l'agita en l'air; mais ce signal resta sansr^Mmse,

comme s'il n'avait pas étéremarqué. Hcontinua donc

é&marcher et arriva ùatà à la lisière d'un bois qui le

cacha poidant quelque moments à la vue de ceux

qui l'observaient. Lorsqu'il en sortit, il les vit courir

très vite en avant, et comme la route qu'ils suivaient

se nqqprochait de la siome, il lui sembla qu'ils

avaient l'mtention de lui coiqper la retraite.

Ignorants'ils n'appartenaientpoint à un partinom-

breux; d'Indiens cach^ en end>uscade, ou mardiant

dans la vallée au-delà de la colline, le capitaine se
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hâta de regagner le camp. Ce fut alors que, décou-
vrant quelques hommes de sa troupe sur une émi-
nence située entre lui et le camp, il leur cria dépas-
ser l'ordre de mettre les chevaux en sûreté , comme
étant en général le premier objet des déprédations
des Indiens.

Telle fût l'origine de l'alarme qui avait ému tout le
camp. Plusieurs de ceux qui avaient entendu le r^ît
du capitaine, ne doutèrent point que les hommes vus
par lui ne fussent des éclaireurs appartenant à un
parti de Pawnees, dans les embûches duquel nos
chasseursétaientprobablement tombés. Descoupsde
feu éloignés se faisaient entendre par intervalles , et
l'on supposait qu'ils étaient tirés parceux qui avaient
été au secours de leurs camarades. Quelques cava-
liers, ayant complété leur équipement, se dirigèrent
du côté où l'on entendait le feu; d'autres restèrent
aux environs, visiblement agités et inquiets.

— S'ils sont aussi nombreux qu'on le prétend,
dit l'un de ces derniers, et aussi bien montés qu'ils
on* coutume de l'ôtre, nous aurons bien de la peine
à nous tirer d'aflaire avec nos chevaux épuisés.

— Eh bien I répondit le capitaine, n'avons-nous
pas un fort campement, et ne pouvons-nous pas sou-
tenir un siège?

— Oui
,
mais s'ils mettent le feu à la prairie

pendant la nuit, nous serons grillés dans nos ret^-
chements. omcteV^ •'.-'^. ^:r-

"
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— Dans ce cas nou» ferons un c(Mitra-reu.

On vint annoncer alors qu'un bomme à cheval

s'approchait du camp. — C'est un de noschasseursl

— C'est Clément!— Il apporte de la viande de

buffle! —s'écrièrent plusieurs voix à mesure que le

cavalieravan^it.

— C'était un de ceux qui avaient été le matin à la

poursuite des buffles. 11 entra au camp, chargé des

dépoijrtlles de sa chasse, et suivi de ses compagnons

tous sains et saufs, et Clément chargés. Ils racon-

tèrent quelle longue course ils avaient faite en sui-

vant les builles, et combien de coups ils avaient tiré

avant d'abattre un de ces animaux.

— Bon, mais lesPawnees!... les Pawnees!... oii

sont les Pawnees?

— Quels Pawnees?...

— Les Pawnees qui vous ont attaqués.

— Personne ne nous a attaqués.

Mais n'avez-vous pas vu des In^eos sur votre

chemin?

— Ah! oui. Deux de nous étant montas sur le

sommet d'une colline pour reconnaître la portion du

camp, virent sur une éminence opposée une drôle

de figure qui faisait des gestes bizarres et qui leur

sembla être un Indien.

— En voilà une belle! s'écria le capitaine; cet

Indien c'était moi.
!

Ici la surprise fut générale. L'alarme était viénue

r mm
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de la méprise mutuelle du capitaine et des deux ca-

valiers. Quant à l'histoire des trois cents Pawnes que
l'on disait avoir attaqué nos chasseurs, ce n'était

qu'une plaisanterie, et l'on unit par n'en plus par-
ler, quoique l'auteur de tout ce bruit eût mérité

d'être recherché et sévèrement puni.

Comme il n'y avait plus de probabilité d'un pro-
chain combat, chacim songea alors à manger, et sur

ce point tous les estomacs étaient à l'unisson dans le

camp. Tony nous servit le régal promis de soupe et

de rôti de buffle. Lasoupeétaithwriblement poivrée

et le rôti prouvait ({ue l'animal qui l'avait fourni était

un des patriarches de la prairie. Jamais je n'avais

man{^ une viande aussi coriace ; mais c'était la pre-

mière fois que je goûtaisde cette chair : la nouveauté

suppléa à ce qu'elle avait de défectueux j et notre

petit créole ne nous laissa point de repos, qu'il ne
nous eût bit avouer l'exc^encede sa cuisine, mal-
gré le démenti que im>U8 donnait le poivre en nous

brûlant la goi^.

La nuit arriva sans que le vieux Ryan et ses com-
pagamu fussent de retour ; mais nous étions accou-

tumés à ces absences du coq des bds, et peiaonne

ne témoigna la moindre inquiétude sur son compte,

^rès les fatigues et les émotions de la journée, ie

camp fut bientôt plongé dans un profond eommeiî

,

excepté les sentinelles, que la crainte des Pawnees,

mr MÊÊÊÊlÊÎiÊBÊÊtÊmÊÊÊÊmm
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JH un TOOK dans les PHAlfcWS.

dont on avaH vu récemment les traces, rendait plus

vigilantes qu'à l'ordinaire.

Vers deux heures et demie, une nouvelle alarme

D008 réveilla tous. Une sentinelle avait fait feu, et

accourait dans le camp en criant que les Indiens

étaient proches. En un instant chacun fut sur pfed.

Les uns prirent leurs ftisils, les autres sellèrent leurs

chevaux ;
plusieurs coururent à la loge do capitaine ;

mais il leur commanda de retournerà leurs feux res-

pectifs. .

U sentinelle ftit interrogée. Elle déclara qu eUe

avait vu un Indien s'approcher en rampant contre

terre, qu'elle avait tiré sur lui, puis étaH rentrée au

camp pour donner l'alarme. Le capitaine pensa que

le prétendu Indien était un Ioi'T); il réprimanda la

sentinelle pour avoir quitté son poste, et l'obBgea

d'y lutoumer. Malgré cela plusieurs inclinaient à

croire le rapport de la senthielle ; car l'événement

du jour avait disposé les esprits à craindre dw em-

bûches, des surprises de la partdes Indiens, aumUieu

des ténèbres de la nuit. Longtemps onsetint éveUlé

autour des feux, lefusil au bras, caosantk voix bMic,

et prêtant l'oreille au moindre broR. Cependant tt

n'arriva rien de nouveau î les causeurs cédèrent l'on

après l'autre au besoia qu'il avaient de dormir, et

bientôt le sommeil etle «Bence régnèrentencore dans

leoaaap. '
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W|at k («ttor*. — N> untur kn ftimuM. — f'onrt ri it

r|K>Mnur.

A l'appel du lendemain , S3 octobre, le vieux Ryan

et ses compagnons manquaient encore, mais le capi-

taine avait une si parfaite confiance dans l'habileté et

les ressources de ce vétéran des bois , qu'il ne jugea

pas nécessaire de prendre aucune mesure par rap-

port à Iri.

Notre marche , pendant cette Journée , fut comme
odie de la veille ; nous eûmeà à traverser une con-

trée inégale et coupée de profonds ravins dont le lit

MÉMMIMÉIMMIlt ilM
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était à sec. Les feux lointains des prairies s'étendaient

évidenunent de plus en plus. Depuis plusieurs jours

le vent soufflait du nord-ouest , et l'atmosphère était

tellement chargée de ftunée qu'on avait peine à dis-

tinguer les objets à quelque distance.

Dans le courant de \é tttatinéô, uous traversàoies

un ruisseau proFonii, qu'une digue de castors, de

trois pieds de haut, avait changé en «i hrge ^tang.

Il y avait là sans doute plusieurs fatoilles de cet in-

dustrieux anhnal ,
quoique pas un ne montrât son

nez i».u-dessus de l'est >. Le capitaine ne voulut pas

q»w l'on troublftt îe repos de cette république am-

phibie.

A chaque ims nous rencontrions des traces de

buffleset de chevaux sauvages. Les premières se diri-

geaient c(»stamment au sud , comme le montrait le

sens dans lequel les herbes foulées étaient couchées.

Il était évidant que notais étions alors sar le grand

chemin des troupeaux émigrants, maiscpi'ils avaient

tourné pour le pliq>art vers le nidi.

Beatte, qut ioiarchait ordiMirenent hors de la

ligne , afin d'ôtt« à portée de voir le gibier, et qui

obswvait chaquâ trace avec les yeux exercés d'un In-

dioa , rapporta qu'il avait découvert des empreintes

suiHpectes. C'étaient des traces d'homn js chawsés

de mocassins, tels qu'en portent les Pawnees. Il

avait sent* odeur du tabac méléde smnach , cosune

le fament les Indiens. Il avait vu des traces de che-
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vaux ainsi que celles d'Un chien, et un sillon dans
la poussière, provenant sans doute de la longue
bride dont les Indiens laissent traîner une extrémité
derrière eux. Ces vestiges ne pouvaient donc avoir
été laissés par des chevaux sauvages.

Mon inquiétude sur le sort du vieux Ryan se ré-
veilla : j'avais pris ce chasseur en amitié, et je ne
pouvais m'empécher de témoigner les craintes que
j'avais & son égard; mais je ne u-ouvai personne à
qui je pusse les faire partager. Tout le monde était

persuadé que Ryan saurait se tirer sain et sauf de
tous les dangers dans lesquels il pourrait se trouver.

Nous avions fait la plus grande partie de la mar-
che fatigante du jour, et nous traversions une clai-

rièlPe, quand nous aperçûmes six chevaux sauvages,
panai lesquels j'en distinguai deux superbes, un
gris et un rouan. Ils marchaient fièrement, la tête
haute, et (éliraient un dngulier contraste avec nus
pauvres bétes preique entièrement épuisées par la

course qu'elles venaient de faire. Après nous avoir
r^ardés un moment avec attention , ils partirent au
galop, passèrent par un petit bois, et repanwent
bientôt

, montantau trot une pente douce , à un mille
de distance.

La vue de ces chevaux Au encore une rude
épreuve pour le vaniteux Tony, qui déjà avait la

fourche et le lariat à la main , et se disposait à s'é-

lancer à leur poursuite sur un coursier qui n'en

r 1
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pouvait presque plM. qa»"»* Il reçut l'ordre d«

retourner à ses bote» de somme.
"

Après une Journée de quatone milles duisl» direc-

tion du sud-ouest, nous ampàmes prts d'un petit

ruisseau limpide , sur la limite nord des forêts trans-

versales et sur le» confins de ces vajtes prairie» qui

s'étendent jusqu'au pied de» montagne» de Roche.

En laissant les chevaux libres d'aller chercher leur

pfttuie. on eut soin de remplir leur» sonnette» de

foin ,
pour empêcher que leu»tintement ne fût eû-

tendu de quelque horde errante de Pawnee».

No» chasseur» sortirent en différente» direction»

.

mai» »an8 beaucoup de succès, car il» ne rapportèrent

qu'un seul daim. Cependant la journée ne se pas»»

'
pas aan» événement digne d'être raconté. Un jeune

cavalier.en longeant lefourré
qui bordaitun profond

ravm, avait bleasé un daim mâle , et l'avait entendu

tomber dans les buisson». Il »'»rrêta pour recharger

son PM .
puis il »'avança »ur le borddu taOto pour

y chercher son giWer. Un sourd grognement fr^pa

tout-àHXHip son oreille. Il écaru le» brattjhw ,«*se

riittant tout doucement entre le» brou.»aiMe»,tt Jeta

le» yeux au fond du ravin, et vH un our» énorme

traînant le daim qu'il avait Uié le long d'un tommt

deaséché et grognant contre q«rtre ou doq loups

officieux qui étaient venus pour partager son souper.

Le chasseur tira sur l'oor», elle manqua. Lani-

mal ne bougea pas, et se montrait prêt è défendre sa

r
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proie ; mais les loupe craignant sans doute un second

coiq>, se retirèrent prudemment, quoique à une
petite distance. Comme la nuit approchait, le Jeune

homme eut peur des ténèbres au milieu de cette

solitude et de cette étrange compagnie. Il s'éloigna

donc k petit bruit et revint les mains vides au
camp, où il raconu son histoire, qui lui attira

bien des railleries de la part de ses camarades plus

eipérimentés.

Dans le cours de la soirée, le vieux Ryan et son
disciple rentrèrent épuisés de fatigue. Le vétéran,

comme de coutume, fht cordialement accueilli. Il

s'était égaré h veille en chassant, et avait passé la

mit en rase campagne ; mais le matin il avait n-
trauvé nos traces et les avait suivies. Il était rasté

quelque temps près de la digue des castors, admi-
rant l'intelligence et hi solidité avec laquelle elle

avait été construite. .^

— Ces castors, dit-il, sont de petites bétes bien

industrieuses; je voudrait parier que l'étang en est

plein. ' ';ii%:nl O"

7- Oui, ajouta le capitaine , je ne doute pas que

la pliqMTt des petites rivières que nous avons tra-

versées ne soient remplies de caston. Je passerais

vokmtien tout un hiver k leur tendre des pièges.

—
- Mais ne risqasfiei-vous pu d'être attaqué par

les In^ensf demmida qudqu'un de la con^Mgnie.

— Ohl quant à cela, on serait bien tranquille ici
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pendant l'hiver. Let Indteirt ne »'y montrent pu

avant le prlntempa . et H ne me faudrait que deux

compagnona. Trola peraonnea aont plua en aûreté

qu'un plua grand nombre. Rarement elleaontbeeoln

de ae servir de leura armea h feu. etun oura peut

les nourrir pendant deux mola, al ellea n'en latarol

perdre aucune partie.

On Unt conaell aur la direction k anivre k l avenir.

Noua avlona marché jusqu'alors au couchant, et,

aprèe avoir paaaé lea foiéta transversales, noua étions

mir les limites de la grande prairie de l'oueat. Cepen-

dant noua noua trouvions encore dans uaj) contrée

aride, où lea pkturagea devenal-si de plua en plus

rares. U saison était tellement avancée que l'herbe

etnèn*k» pols-vignea qui crolsaent dans les tonds

des ravina r'olfraient plus que des tiges et des feuU-

les fanéea, et depuis plusieurs Jours nos chevaux

perdaient sensiblement et de leur embonpoint et de

leur courage. Les feux des Indiens dana lea prairies

se rapprochsient de nous , au nord , au midi
.
et à

l'ouest; ils pouvaient aussi nous menacer ducôléde

l'est, et laiaeer entre noua et la frontière un déaert

brûlé, dana lequel noi cbevaui mourraient de Wm.

p. nibt donc réaota que l'on n'irait pas plua toink

foaeil , et que l'on marcheratt un peu plua k Test

,

â«n de gagner le ptaa proniiJl«nent possible la

branche aeptentrionale de la grande rivière cana-

dienne, où nous espérions trouver une grande



m^-

M s'y montrant pas

M faudrait que daux

ont plus an lAnté

aient «llaa ont baaoin

fan, etunoun peut

,ilellein'enlaiMant

m à suivra à l'avenir.

)rs au couchant, et,

laversales, noua étions

irie de l'ouest. Gepen-

xnn dans uûj coiMrée

«{•st de plua en plus

it avancée que l'herbe

oissent dans les fonds

ides tiges et des feuil-

rs Joun nos chevaux

leur endwnpoint et de

idiens dans les prairies

a nord , au midi , et à

tus menacer du cMé de

[ la frontièrauD désert

01 mourraient de fiiim.

n'irait pas plus loin à

lit un peu plus k Test,

jàiptement possible la

1 iraade rivièra cana-
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abondancfl de nwMfaux qui , dans celte raison de l'an-

née, fournissent la meiUeura pitura pour les chevaux,

et attirent en m«me t«nps une immense quantit i»

gibier. Ici m borna donc notra tournée dau: m

régions de l'ouest : nous n'étions éloignés que wOn

Jour de marche de la llrontièra du Texas.
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"^Le soleil se leva briUant et par; mais le camp

n'avait plus rien de sa galté aocoatuinée; il ià'y avait

ni chansons, ni éclats de rire; chacun vaquait à ses

occupations avec gravité et sileoce.

L'eqiédition avait perdu sm principal charme , la

nonverâlé; qudqaes-uns des jeûnes hommes étaient

aussi ûAigués que leurs chevaux; et la phqNurt, peu

faits à la vie de chasseurs, commençaient à en

sentir les peines et les privations. Mais ce à quoi
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Us paraissaient le plus sensibles , c'était le manque

de pain , les rations de farine ayant été épuisées

depuis quelques jours. Les vieux chasseurs , qui

avaient éprouvé souvent cette disette, la siq>por-

taient facilement; Beatte, accoutumé h passer des

mois entiers sans pain, kmqu'il vivait parmi les

Indiens , considérait cet aliment comme un article

de luxe.

— Le pain , disait-il d'un air dédaigneux , n'est

bon que pour les enfants.

A huit heures moins un quart , nous toumAmes le

dos k l'ouest, et primes la direction du sud-ouest

,

le long d'une charmante vallée. Après avoir fait

quelques milles , Beatte , qui marchait parallèlement

à la ligne , sur la crête d'une éminence découverte,

située à notre droite , fit tout-h-coup des cris et des

signaux, comme pour nous avertir que quelque

chose qui tournait la colline, menaçait d'intercepter

notre marche, et aussitôt plurieurs de s'écrier au-

tow de moi que c'était une bande de Pawnees.

Une Ugne de bosquets nous cachait l'approche de

Vep")ma* supposé,mais nous entendions un bruit fort

db jumaux parmi les broossttUes. Mon cheval

'^
. . Ja této de ce cAté, soufflait et drsasaitles

orailles, quand soudain deux énoraies buffles mâles',

que la vue de Beatte avait «ffinyés , arriverait droit

à nous, en brtent les linUeB obstades que leur op-

posaient les boissons. A peine nous eurent-ils aper-
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ÇU8, qu'ils retournèrent vivemedt sur leurs pas et

s'enfoncèrent dans un étroit défilé. En un instant

une disaine de fusils partirent , un cri général s'é-

leva, et la moitié de la troupe m'entralnant avec

elle, courut à la poursuite des buffles.

Cependant la plupart ne tardèrent pas k renoncer

à une chasse que les broussailles, les ronces et les

ravins rendaient assez dangereuse, et Je suivis leur

exemple. D'autres, au contraire, persîrtèrent dans

les efforts qu'ils Casaient pour atteindre leur proie;

mais, quehpie temps après, tous rejoignh«nt succes-

sivement ]a colonne. L'un d'eux revint k pied > il

avait été renversé en pleine course , son ftisil s'était

brisé en tombant^ et le cheval, comme s'il était

animé de l'esprl; de son maître, avait continoé

sa poursuite, n était bien fftcheux de se voir ahisi

désarmé et démonté an miUsn des territoires de

chasse des Pawnees.

Quant moi, j'avato eu le bonheur de me procurer

dernièrement, par échange, le meilleur cheval de
la txwp9, un bel aleian plein de feu et de courage.

En de semblables situations on croit changer, de na-

ture en changeant de cheval. Je me sentais un être

tout diilrent, maintenant que J'avais sons moi cM
animal, vif, mais doux et docile, à un degré sur-

prenant, et dimt les moovenMnU étaient aussi aisés

que sûrs, aussi «astiques que rapides. En ptode
jours il devint attaché kmoi comn» un chien; il me

«If MÉMJitiàiiMHliiSiffiâi
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suivait qiund Je mirehais, venait près de moi tous

Im nutins pour recevoir mes caresses , et souvent

metuit sm nei entre moi et mon livre ,
quand Je

lisais an pied d'un arbre. Le sentiment que j'éprou-

vais pour ce compagnon de mes courses dana les

prairies me donnait alors une légère idée de l'atta-

chement des Arabes pour le cheval qui les porte

dans les plaines sablonneuses de l'Afrique.

A quelques milles ph» loin , nous trouvâmes un

pté encore vert, «javersépar un large et clair ruis-

seau, dont les bords offraient un ewellent pâturage;

Là nous Qnes halte scos un magnifique bosquet

d'onnes, et sur l'emplacement d'un ancien campe-

ment d'Osi^as. A peine avionsnaous mis pied k

terre, que l'on fit une décharge générale sur une

bande nombreuse de dindons sauvages, épars dans

le bosquet, où eesoiseaux peu rusés ssmblaientavoir

choisi leur lieu de repos. Os prirent leur vol et se

perchèrent sur les branches, allongeant leur cou

,

et nous regardant avec on étoimement stnpide,

jusqu'à ce que dix-huit d'entre eux eussent été

abattiis;

;, Au plus fort du cartiage, on apprit que quatre

buffles paraissaient dans une prafarie voisine.' On

abandonna alors les dindons pour un phis noble

gibier; on raBsonta les chevaux fttigués et l'on

partit pour la chasse. En peu dfinstanis nous nous

trouvâmes en vue des buffles, qui lUSMnhlaimt à

mm
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Mit près de moi tous
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Botre eux «isient été

on i^Hprit que quatre

« prafaie voisine/ On

I pour un plus noble

ivanx fttigués et l'on

dHnstanis nous noua

Bs.qui rcssemWaient è

des monticules de terre brune parmi les hautes

heibes. Beatte tAcba de les dépasser et de les pous-

ser vers nous, afin de donner è nos chasseurs expéri-

mentés quelques chancea favorables ; mais ils tour-

nèrent une colline de rochers qui les déroba k nos

yeux. Quelques-uns de nous s'efforcèrent de fran-

chir la colline ; mais ils s'embarrassèrent dans

le fourré dont les branches étaient entrelacées de

vignes.

Mon cheval qui, avec son ancien maître, avait

déjk chassé an btaflBe, semblait aussi animé que moi

et faisait tous ses etStnls pour se frayer un passage k

travers les buiasmis. A la fin nous parvînmes k nous

dégager, et gravissant la colline au galop, je trouvai

notre petit Tony caracolant autour d'un grand buflle,

qu'il avait blessé trop grièvement pour qu'il pOt

s'enfàir, et qu'il amusait jusqu'k notre arrivée.

Il y avait quelque chose de grand et de comique

tout k la foib dans la lutte de ce terrible anfanal et du

nain qid l'attaquait. Le buffle présentait sans cesse k

l'ennemi son liront hérissé; sa gueule était béante, sa

langue desséchée; ses yeux brillaient comme des

cbaribons enflammés, et sa queue redressée annon-

çait la rage qui l'animait De temps «a temps il se

lançait sur son adversaire , qui esquivait ses assauts,

en cabriolant et prenant^devant lui toute sortes de

postures grotesques.

Lorsque nous fûmes k portée, nous tirâmes plu-

mm
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liflon coups nir le buffle; mais le» ballet m per-

daient dans celte montagne de chair, sans paraître

le blesser. 11 ftt alors une lente et nu^estueuse

retraite ters le misseatt, se retournant contre ceux

qui le poursuivaient, toutes les Ms qu'Us le presr

ssient trop vivement, et quand il ftil au milieu

de l'eau , U s'y posa , comme pour soutenir un

siège.

Cependant une balle, pénétrant plus avant dans

son corps, lui causa un frémissement universel.

Il se retourna et tenu de passer l'autre rive-, mais

a ne ûl <|ne chanceler , et api*a avoir faH quelques

pu, U tomba doucement sur le cAté et expira.

C'étaH la chute d'un héroe, et nous eAmes pour

ainsi dite honte de la boucherie que nous venions

d'exeroer sur lui» maisnousnetardlmespasànous

réconcilier avec notre conadsoce, en pensant que

nous avions délivré le pauvre animal de toutes les

misères de celte vie.

Deux autresboffles ftirenttuésdans lasoirée, mai»

gMlheurausement c'étaient tous des mUes, et leur

chair, comme on saH, est maigre et dureàcetteépo-

qne del'année. //

i:^. i»iW(f»*fî^-.*'fc»'?iJ^ ,.ià4*^l.«îîiA'":-'

mi. —

r
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Nooa quittâmes le camp des buiBes k huit heures

du matin, et nous eOmes deux heures d'une marche

extrteMment fatigante aor la crMe d'une aortA de

colUnes, couvertes de maigres forMs de diénes

nains etcoiq»ées par de profonds précipices. Parmi

cea chénea j'en remarquai plusieurs d'une taille

extraradinainanent petite; lia n'avalent pas plua

d'un pied de haut, et portaient néanmoina une

quantité prodigieuse de petits glands. Ce fhiit

r "v IMÙItt
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bonde dans toata retendue des foréti transver-

Mkje; on y trouve mène un chénfr-pin dont le

gland cet aieei agréable au goAt et mûrit de bonne

heure.

Sur lee deux heures, nous arrivlmei à l'endroit

où cette chaîne de collines escarpées s'abaisse pour

former une valMe I travers laquelle coule la branche

septentrionale de la rivière Rouge. Une belle prairie,

d'enviion un demi-mille de largeur, émailMe des

fleurs Jaunes de l'automne, s'étendait k une distance

de deux ou trois milles, an pied des collines, et elle

était bordée ducMé opposé par la rivière, dont les

bords étaient ornésd'innombrables cotonniers. Aprèrf

avoir été si longtemps fatigués par l'aspect mono-

tone des forêts que nous valions de traverser, nos

yeux se reposaient avec plaisir sur le Uraiset brillant

feuillage de ces arbres qui nous annonçaient la fin

prochaine de notre voyage.

La prairie était agréablement ornée par des boa-

qnets d'arbres on des bosquets , si heureussment

disppiés, fq?on les eût dit plantés par la main des

hoiiwif. IB Jetant les yeux sur cette firalche et

délidenti, vaUée, nous aperçûmes une troupe de

chevaux sauvages qui paissaient tranquillement sur

une pelouse, k un mille de nous, sur notre droite ;

et sur la gauche, k peu près k la même distance,

plusieurs buffles, les uns broutant, les autres coa-

ebés et ruminant parmi ces riches pkturages et k

r
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l'ombre d'un masaif de cotonniers. A la vue de ce

pittoreaque tableau, on 4lalt tenté de ae croira sur

les terres de quelque gentilhomme campagnard, et

au milieu de ses troupeau.

On tint conseil, et l'on se détemina k profiter de

l'occasion fiivorable qui a'olfrait de prendra quel-

ques chevaui en eidcutant une grande manonivra

de chasse qui consisle k cerner oesanfananavant de

lea attaquer. Cette chasse exige un grand nombra
d'hommes bien montée. Ils se distribuent dana tou-

tea lea directions, k une certaine diaiance l'un de

l'autra, et formant ainsi autour dea chevaux un

cercle dedeux ou trois milles de circonférence. Cette

pramièra opération exige beauooiq) de aoins et de

préuutions : car les chevaux sanvagaa sont, de tous

les habitante dea prairiea, lea plua faciles k eflkrou-

cber, et ils sentent de très loin le chasseur sous le

vent

Quand le cercle eat formé, deux ou troia chas-

seurs courent sur les chevaux, qui ae uuvent dans

une direction opposée. Mais de quelque cdté qu'ils

approchent de la droonftlnnce, un autra chaûnur

ae préaente devant eux et les force k rdwousser

chemin. De cette maniera ils aont cbasaéa et npous-

sés sur tous lea points, et Us continuent de galoper

en rond dans ce cercle magique, Jusqu'k ce qu'ils

soient entièremeitt épuisés; alors il est facile aux

chaaaeurs de les abtM-der et de leur Jeter le lariatsur

r
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|« coa. OfModMt IM pl«i foru tte tm uàamt,

iMphMCOorafMi al Iflt ploi »<•« *»•«««•

ptfviiiiDaiitio«viBtàt'4elMp|Mr,dt nrU (pi'Mgé-

nértl 00 !»• prend que dMCbmwtdtiMoodielMM.

On pNptn donc uM chMM dt « |nr«. iM

bét«3do«MmMfto«ntd'tbovdcMlid«diiitlMboii.

oiattMliéttioIktaBMiitMuarbiii, dt p«ar qu'to

voyant cowlr >•• chwaw iMvaflW, «Itai • ftt^

Mot tmtdw de Mr avoe eu. VingKUiq honmei,

OUI le conMeademant d'un lleatanant, redorent

l'oidre de ae gU«er le long delà vattée. en anlvaiA

le boia qui bordait leeeolUnea. Ile devaient a'éche-

lonoer daoa le taillia k cinquante toiMa l'un de

l'autre et ne le montrer qu'au moment où lea clie-

vaui aéraient pooméa dana leur direction. Une aotra

compagnie de vingt-cinq boomea Itat envoyée de

l'autre côté de la vallée, pour ae cacher derrière lea

arbrea qui bordaient la rivière, et une troisième

troupe de môme force devait former une ligne à tra-

vera la partie inférieure de la vallée , de manière à

joindre lea deux ailea.

Beatte, le métiaAntoine et l'oakdeui Tony, étaient

cbargéa de lUra un circuit dana lea bote, et deae

porter dana la partie supérieure de la tallée, alto

de ponaaer lie chevaux en avant et lee faire tomber

dana l'eapèce de mc où on voolait ka prendra. Les

doux ailée se Bâtaient alors leaaerréea derrière eux

et auraient formé le cercle compM.
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Uadeas Ugnea lattfraleaa'étendaient aana brait al

bora de la VM, de cbaqaa côté de la vallée, et la troi-

•ième en lea Joignant allait ferMr la chataw. quand
lea chevau aanvatae doonèrant daa marquée évi.

damaadaftvyawiiltaapMantrairavuefbrceetra-

•ardalaM mNowd'aax avae inquiétude, eneme pour
•'aaaurar dn danier dont ila aentaient l'approche. A
la On ili s'afvaMèiwtlenlamant varala rivièrtetdia-

parunoi derrière un moMiQuIn couvert da verdure,

id l'on aurait dA. ai l'en avait ai^vl lea rtglaade

la chaaat, envo|«r m ehaaaeur pour lea tenir en
éebaci inia aaaihauraoaamant notra faïa-foUet Tony
était de la partia. A li«i de ae iMiir tranquillement

lur le cèté droit de hi vallée, pourcouper la retraite

aux ohavaux, dèa qu'il lea vit aa dlripr vavs U
rivièra,ttaartHdederrièi«leaaitraaqoilecaehdiat,

et a'élanca cooMia un étourdi b travan la plaina

,

uonléaurundaaohaviuxda râlai du comte. Cette

fouiue dénufea toua noa plana. Lea métiaet une
diufaie de oavalien aa Joigaimt au créole ai aa mi-

rant b oourir vera le moatiaule. Ita moment qirèa

lea chevaux eauvapia MparanM, et doaœndireHt la

vallée avaein brait da lonnam, pendant que IVmy

,

lea métia al lea oavaHera gahqwienl aprèa eux. en
hurlant eomnw dm démaMi
b vain ceux qui fomaiant la ligna transverMJ*»

eanyènnt d'anéter lea ftayaida et de lee fUre ro-

toumeraur leurs paa. ils étaient trop chaudement

1.
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pouniilvif ; «Uns tour fwywir, ils s'étoncèrent tète

buss<e tu travers de la UgM. et U troupe eotièw

M mit k leur poursuite.

Les buOes , qui Jusqu'alors avaient ruminé tran-

quiUement au miUeu des herbes, soalevireiit )eur8

masses «normes, regardèrent un instant avec sur-

prise la t«np«te qui deseendaitla prairie .puis

se mirent eux-mômes à ftiir d'un pas lourd mais

acG«l«r6. Bientôt ils forent atteint» par la toile qui

devenaH de plus en en plus serrée à mesure que la

vallée se létrédasaitAk« chasseurs, buffles, che-

vaux sauvagee, tout disparut pMennèle avec des

cris et des huriements qui retentissaient dans toutes

les forêts environnantes. .
ntô»«ata

1^ s!«an i«» buffles tournèrent vers une lMruf^<e

verte sur lei bçrds de la rivière, et les chevaux pri-

rent un étïdt délié dans lescolHftas, *oqi«w«-

làucés par lea chasseurs. Beatta m laissa passer

phnieun , fl avaH jeté les yeu» sur u» heau cheval

de Pavneàs qui aviaitlii orafflas fondues et les

manoea de k seUe aur te dos; et tt toseRaii de

pitot mais fl le peKdit dans leshois^' 1

Mrmi cee chevaux se trouwH aie beUe JoÉsaot

Mire . pleine. En gravisiaiit le défflé. elle tiAncha

et tomba. Un jeane chasittè éautant à bas de son

ohevtlilasaisitpar te crioièTOi ettes naaeanz^ UUde

ses compegnoos vhit k son «ide. U fnmwtse dé-

fendHiavec b^voure; étte mordait et irspjMt des

M
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pieds de devant et de derrière, mais ses efforts furent
en pure perte : un nœud coulant Ait Jeté sur sa tète.
Cependant il se passa encore bien du temps avant
qu'elle cessât de se redresser, de se cabr«r et de
lancer des ruades à droite et k gauche. Les deux
cavaliers la conduisirent alors le long de la vallée
par deux lariats très longs qui leur permettaient de
se tenir k une distance assez grande pour être hors
de la portée de ses pieds. Sitôt qu'elle cherchait à
s'échapper d'un côté, on Urait de l'autre ; et de cette
manière elle fut graduellement subjuguée.

Quant k notre peUt fou de Tony, qui avait gkté
toute l'affaire par sa précipitaUon , il l^t plus heu-
reux qu'il ne le méritait. Il avait réussi k prendre
un beau poulain, couleur de crème , d'environ sept
mois

,
qui n'avait pas eu la force de suivre les autres.

I^ créole marchait avec fierté k côté de sa prise ;

quand le poulain se cabrait ou voulait mordre. Tony
le saisissait par le cou , et luttait avec lui ; ou bien
il sautait sur son dos et prenait autant de grotesques
attitudes qu'un singe perché sur le dos d'une chèvre.
Mais ce qui me surprenait le ph>s, c'était la pitmip-
Utude avec laquelle ces pauvres animaux arrachés

à la liberté illimitée des prairies, se soumettaient k
la domination de l'homme. Au bout de deux ou trois

jours, la jument et les deux poulains marchaient
avec les chevaux menés en laisse et obâssaient avec
la plus grande docilité.

'
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Il kl *iMrt.~layiMl|P«M|i*'i* «>

^ Ki npiwiiiit MtmwMli», nooi «AUM à iMier

toT^Niith» du DOtd,nvU0 «oumot d'one pwelé

m»émlm jmiriN. n «névidialfM ont» rivièra

pnoAii NaiM 4im toi ptyt iHMti, tt qu'alto eal

«iwi««ié to livtoMà giiibnowftoMi «Uiiéi 4e gr»^

noni •!« «M v«ft Ile» teDdM fftt to CiiiitBre

àm tvHH» tenwrwmtoi. nmi

C'était on triite a>peet: tos eoUinei, tos forais w

r
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Buccëdaient; toutespré»entai«nt lamême teinte rousse

et mélancolique, k l'exception de quelques endroits

r OÙ des lignes de cotonniers, de sycomores et de

saules marquaient le cours d'un petit ruisseau tra-

versant une vallée. Une tMnde de buffles, se mouvant

avec lenteur le long d* h crél» dluoe de ces émi-

nences éloignées , se dessinait sur le fond de ce

sombre taUeau comme pour le compléter. Sur la

gauche , I'cbU se portait au-slelè de ravins, de col-

lines et de bois, sur une prairie distante d'environ

dix milles, qui s'étendait à lliorison, comme unf

large bande d'un Meu clair. L'effet produit par cette

prairie ressemblait à celui d'un espèce de mer tran-

quille, ^er«ne«n:loiaà travei»das nehns e( des

brisants. MalheawuBettBnl, ftotre ohamio n'était pas

dans cette directioD; nous avions encore k ûdre

plusieurs milles dans les b(ds, où de nouvelles b-
tigoes nous attendaient.

Viislviolr, mm calaplust àmlKiiiBftilMi, &

eMé€uB) petit dniir, 41 têts m hoê^ifwÊatê
dair BBtis, <BBft ièe pllit hann» brtâcbêi^talMit

gantes de toufta ds :g«i layiléHett; Madiat la

aiit^tof<alaiiyy»iio«ati>kip^piifrii'V<i^
à lAaienri irqtriiwi'atidaitt liÉirH awaM le Jour

af«ik«iie iMiiain«'coii(ii<le dM^moiï toleng

dit ttmdte» dK caa|», avee dès hmilwmiwte el ua

bruit de pas qui réveilltotal' la plupart de im
cavaliera. fis écoolèreiit ce brait )as<pf^ft ee qa'fl

MiiÉâttliËiiiiiâièl iiMiiiÉiÉiiliÉili
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se peidit, comme odoi d'une boulTée de vent , et

l'attribuèrent d'abord, comme de coutume, k quelque

parti de maraudeun indiens. Mais au point du Jour,

on qterçut dans une prairie voirine, deux cbavaux

sauvagsiqui se saui^rent quand on approcha d'an.
On supposa d'après oeh qu'une troupe de cet ani-

maux avait passé pendanttanuitàtraversnolraeanpé

On fit une revue générale de noa dbvaux. Plu>i

sieurs furent trouvés diqMTBés è de très grandes dia^

tances, d'autrea avaient coonplèlement disparu. Tou-

tefoiSi tas empràintes dto leurs pieds, profottdéni,«it

eofoooéas dans le sol, nMmtraiflntqu'Haavaientcoura

an galop «1 côté deeplàiner, et leurs naltrss suivi-

rèot leorstraoea , non sansd» gnadestatigaes.

L'aurore se levt rtNige et brillante { mkis k me-
«Nqae le jour avançaM, la del se couvrait de

wagaa bai et d'un gris Ibboé . annonçant un orage

d'antonne. Nous rspvtaws notra aiuohe dan* un
ntàriie aileitfce', ktra^wi un pays rade et triste,

doutées pointsiespha éMvés noos permettaient de
veireaceretetenipiài temps letimueniMapMries

qHheodMenCs'élelidrvè nnflnl du cAié dèroiiest.

'"ttÊttàô MUS tftvènions une praiiie desséeMa.

qui ressemUait k unetuterbruyèrei, noua vîmes

sept guoTiers osages qui s'avançaient vers nous, et

a'arri^èrwt k <||Délqi|ie distance, U vue d'une oéa-
tara honaiae quekooqne au milieu de ces solitudes

est aussi intéressanteque I* rencontre d'un vaisséait

mittiiÉ

's
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•0 pldne mer. Un de o« Indiens, qui panisMit en

être le chef, t'approehi de noos, le tête haute , et

•vee desmanièfes pleines d'aisanoe et de noblesse.

C'dtsit un bel hoasme, vêtu d'une espèce de sarrau

écariate et de guêtree en peau de daim, omêes de

ftangss. Sa tête était omée d'un penacbe blanc, et

ksièches et l'are qu'il tenait dans une de ses mains,

Joints k sa ddmsrohe flère et impoeente, lui don-

naient un air toutFk-fiiit martiaL

Nous entrlmee en convenalioii avec loi par le

moyende notre interprète Beatte, et nous sppitmes

que lui et see coaspegnons étaient fait partie de

la grands eipëdition de la obaïae aux boOee, entre-

prise par leor tribu , el qu'elle ayait été couronnée

de brillants soocès. H noordttqiie nous arriverions

an bout d'une autreJournée de marche, surlesprÉi>

ries qui bordent la grande rivière canadienne , et

que nous y trouvericms une quantitéconsidérable de

gibier, Il i^outa que leur chasse étant finie, et lee

chasMurs en ohenin pour rstMmMv diei eM, il

avait foimé evee ses earoaradw on parti pour «Hsr

surprendre quelque «a0|)eMnt de lavnees 4M|i

l'eapotrde rapporter dee sseUpie * » en dn i

d'emmener quelqueschevaai.

Oé MhqtMM IiAmm MeolitUMd'Mdmr la

la ^«4a eisaailw «iMHiitfi'iléMtviblMÉifl^iMMfM

rmmftfrOàULm ttOft. in mUM^mt («Mpi4-

MMiMI
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En ce moment, ses compagnons qui s'étaient

d'abord tenus h l'écart le rajoignirent. Les uns

étaient armés d'asses mauvais fusils de chasse , les

autres d'arcs et de flèches. Je ne pouvais assez ad-

mirer les belles tétee elles beaux bustes de ces sau-

vages , leurs attitudes gracieuses et leurs gestes ex-

pressifs Nons tèchlmes d'engager l'uq d'eux à nous

suhnre , car noua étiena curieux de voircomment ils*

chassent le buflto avec Yut et les flèchan. Il parut

d'abord assex disposé k accepter notre inviiûion »

mais ses compagnons l'en dlsaiiadftront.

Le digne comnteaira se rappela alors sa mission

de pscificateur; il fit un discours pour exhorter les

OsiipBS k s'absleoirde tout acte 4'ho«tiUté contra les

Pawness, et leur dit que leur Pèv de Washington

avait latormeinteBtioB de mette» flnà laguerroque

se frisaient aes enfiuta mages, les aasursnt qu'il

n'avait été envoyé cbex «mx qne pour établir une

peix universelle, U les engafsail dionc k retourner

tranquillement dansleur pays avec la certitMde que

les Pawnees ne les molesteraient plus, meia les re-

*4m taMlicne écontèrantce discours avec le rikoce

m b déearu» qui leur étaient erdinains; m>rès

qnoiUs éshangèrentquelques mots entre eux, nous

teem leurs adieux, et pesnuivirent leur roule k

travers la prairie. nr,-.-

Gomme j'avais cru remarquer un demi-sourire

• -^i •
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tur la bouche de Beatte , Je lui demandai k part ce

que les Indien* s'étaient dit après avoir entendu le

discours.

— Le chef, répondit le métis . diaaU à ses com-

pagnons, que, puisque leur Père de Washington avait

l'intention de mettre fin très prochainement k Uniles

les guerres, il fellatt profiler da peu de temps qui

*iear restait Aussi sont^ls partis avec un redouble-

ment de sèla pouraocompNr leur pRijet d'enlever

qoelqnes ehevMX k lenrs ennemis.

Les Osagee nous avaient k peine quittés, que

nous découvrîmes trois baffles parmi le fourré d'une

vallée marécageuse située k notre gauche. Je me

mis k leur poursuite avec le capitaine et quelques

cavaliers. Le captiaine, qui allait en avant, se

glissa dans le taillis, et éunt arrivé k portés ds

tirar.ilblsssa on des bnllks dans le flanc. Alors

,

saisis d'une ftiyeor. soudaine , ils pritent la ftiito

tous les trois k traveis les buissons et les msrais.

emrdnant par leur poids énorme tout oe qui sstro»

vsit sar leor psSssge.

U capitaine et sss honmss ne tardènsnl p*s k

T«MScsrktevpoarsaits«dsns taersintsdsharah

ser leurs eheviu ;msls comme J'avais rseom» lis

tTM^es dutaursau blessé , et que J'espérais pouvoir

erriverassasprès de M pour faire usage de mss

pistolets , seules armes dont je fusse pourvu pour le

moment. Je continuai d'avancer. Je fus trompé dans

r
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mon espoir s car, avant que Je me trouvaise en po-
siUon d'effectuer mon dessein. Je vis l'animal gagner
te pied d'une colline rocailleuse couverte de chênes
et d'épines. U il s'enfonça , en brisant tous les

obsUcles, au milieu d'un fourré où il y aurait eu de
la folie k le suivre.

U chasse m'avait tellement éloigné de mes com-
pagnons , qu'il me fallut un peu de tempa pour
retrouver leurs traces. Pendant que Je montais len-

tement une colline , une belle Jument noire se mon-
tra au sommet, et se trouva tout près de moi avant
de m'avoir aperçu. Dès qu'elle me vit , elle recula,

et se retournant aussitôt , elle descendit dans la

vallée et monta la colline oppoeée avec la rapidité

du vent, la crinière et la queue flottantea. le la

regardai tant qu'elle fbt k la portée de ma vue, et

je souhaitai sincèrement que ce noble animal ne
tombkt Jamais sous le Joug dégradant du fouet et
du mors, ot continuât d'errer sans entraves dans les

prairiss.,^

''iiimm*
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<^ Lon^ Je r^loipii la troopa, Jt k tmvtf te.
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•I momulM. PiMiflan

à tiraraor um troupe

de dÉiteemviiei 4pen ^ule taillis,

et leiwQDatiMaflMiefefNlqeea ioMaatiaprèiinoa
arrivée»

Il n'y avait pat aoeoie longtospa que noaa étioos
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k cHl. Mite, qu'un» P»»»» »"• noutMnoiHîi l'or^

d'aotoniM qai no» n»«^»» ^*P^ ^ "•**"• ""

fit k ni»tont IM préptnlto né<»air« poor «n

!»lte. oo.Mii-., «in-qoenoi provWoo.d. ««cr..

d.
c.fértd.i.lqtt.Up»otop««v«hdétériowr.ftiri«t

miM.iou.Mt «M. No. homm... B«M«. Tony et

Antoln. «ifooc*r«»t d.n. ï. mA imP^^
VwUémM lupértouT. étiK tourchuo ,

ptac*r«t <M

Mtomm trivwi en iwinJèr. de chevron., et foi^

mèrent itori une iorte de hMfw couvertd'écofte. et

de pe.ui. Incliné ju^io'à terra du côté dujren -l

ouvert en fece du feu. U.cvriier.conrtruWr«tde

Mmbltble. êM» etallumàreolde grMid. feu» devint

n étA «•iv^'topwwlr.ce.précttlk».» 1* plul.

•ugment. et cooUnu. peodmt deux jour, avec de

trto court, totervrile.. Le rutaM.u. qui coûtait

paiaibieaieat h notr« arrivée, devint un tonwt

^rfd. et bourbeui. et ta «»•* - «~-*«V!"
^!i>Ipkc.d*»>éci8t. U.l«—i-rtunta-toot

bien Ita M HBttonteDOWtaiprMiéisulourde.

ktrtveik ta. brwclie^ et .'éieid-rt eniutoé»
to. «I», idpaMtaientmliinle MeuMra« ta. boto

environnants. Noepauvre. chevaux, hara.^ pw ta

toogoeur du voyafe, étféduàm à l'ta«iHion fkut.
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d'une nourriture convenable, perdirent tout c« qui

leur restait de courage. On lea voyait au milieu d« la

pluie, immobilet, la liia baaae. lee oreilleapandanteii

•t Isa yeax èdemi-fcnadat tandis que les faillis

isoMs, abattues par le vent d'anumne. tombaient

en OMiae autour d'eux.

Cependant le mauvaia temps ne retint paa les

chasseurs oiatfs. Toutes les fbés que la phiie cessait,

ils sortaient à cheval pour tattre les bois, et de
temps en temps le brutt éloignd d'un (ùiil nous
annonçait la mort d'un daim. On apportait de la

venaison en abondanos t qualquea-uns des esvaUers

s'occupaient sous les abri« à écorcher et A dépecer le

gibier; d'antres, réunis sutour des feux, tournaient

les brocbsaou bissient bouiUir las marmitest et

bientôt l'abondance ou plutôt la superfluitd régnait

dana le. camp. La hache ne an reposait pas un insUnt

et fetigualt lei« échos des forêts. Tont-k-^eoup un
arbre gigaatasque tombah, et en peu de minutos

ses branches flambaient et péUllaientdevant quelque
grand iSm, «i devant eNes rAtisaait un pauvre «t«im

qui fblMnit nagutre sous leur ombre, '^«a h itovsl

Ce chaagenent de temps avait slngoHftrement
afiBCti nom petH Tony, n avait mal aux denta,

mal SOI oramea, mal dans tous lesmembras, comme
le prouvaient asseï les contractions de sa figura.

Cependsnt tons ces maux réunis, au Uau del'abattrv,

semblaient accroître son sctfvittf. Il se démenait

jil.^^Se^:^àâ£t&LsSi^^S±^f^^^-.'i^^--^'r~f^' ':

mmmuÊêâf^di.i
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antour du fea, rôUaaait, grognait et jurait

Beitte ravlnt de la cbeeee trinte et chagrin. Il

avait lencoDtré un ours d'une taiUeénoimeetl'avait

bleaié, mais l'animal t'était réfugié dans le ruiaaeau

qui plus tard devait se changer en un torrent fou-

gueux. Beatte s'y lança après lui et l'attaqua par

dorriàre avec son couteau de chasse. Acbaquecoop.

l'ours se retournait avec Itareur, m montrant deux

rangéesdedenU blanches et terribles. Le métis avait

pied dans le courant et trouvamoyen de pousser son

emwmi avec le canon de son fusil; son intention

était de le forcera la nage, afin de lui couper ensuite

tes Jarrets. Mais l'ours parvint k s'échapper parmi

tes broussailles, et Beatte Ait obligé d'en sbandonner

lapottisuite.

Qm aventure, si elle ne produisit pas de.giMer,

donna du moins occasion aux chasseurs, pendant la

veillée, de se raconter diflérentes anecdotes, dans

tesquelles l'otn gris figurait toujours en première

ligM. de léraoe et poissaMt animal est un tMne

fkvori d'histoireedeebassB permi les hommes rouges

oommepeiMiieslMBmee Menfl»de«ee«M«rées. Un

IndieBm vent fiine parade de salvaiwnie, porte

autour du «on k»grillM de fie redoutable ennemi,

qmnd il eslparvenu1 le tenasaer, etileffc pbi»fier

de ce trophée que d'un scalpe humain. Anjoord'hni

l'on rencontre cet ours bien rarement au-dessous

lkH>
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des hautes prairies et en deçà des montagnes de

Roche.

Il existe eooere d'autrei espècee d'ours; ceux-ci

ne sont dangereux que quand ila ont été blessés et

qu'on ke proveqœ an comhatt ils ehsichent rare-

ment à se dModre sien leor permet de fafa*. L'ours

gris est le seul panai lu animaux danoe ddserlide

l'oueet qui aoit enclin à des hoalililéB nonpiovo-

quées. Se taitte et sa force predigtoese en font un

adversaire ndontable, et sa vie eit tdtanent tenace

qu'il Ivave souvent tous les efforts dit ehameur, les

coups de fou anssi Men fuelwMessorlsài couleiu

dédiasse.

Une des anecdotes raoontdee en cette occasion,

donnera aux leetem «ne idée dea accidents et des

aogoissss auxquelles sont expoeés les voyageurs de

nos firoDtières. Un chasseur» en poonnivant un

daim, tombe dam un deees poiti pvofendi formés

dans les prairiea par les grandes phiies, qne l'on

désigne sous le nom d'égoots. A son Inexprimable

horreur, il se Irouvnen eoÉrtact, eu fond de ce trou,

avec un ours gris dîne grosseur prodigieuse.- Le

monstre le MJiit et une lotte à mort s'eninivit; mais

le maltenriux chanenr, quoque privé de l'usage

d'un de aie bras qui atait été fracassé ainsi qu'une

jambe, qooiqae dédÉré par les ienla et les griflBS

de son ennemi, réussit néanmoins à le Iner. U resta

au fond du puits pendant plusieurs jours , trop

"--T l



faible pour se ralevtr, et m noarrinant de la chair

crue de l'ours, et prenant min de tenir ses bleanres

ouvertes, afin qu'elles pusaent se guérir par dagnâs et

ndicalemenl.

Enfin il reprit asaes dèf «ree pour grimper hors

du ptdts et arriver sur la prairie. Il gagna en ram-

pant etatec beaucoup de peine un ravin ob coulait

uo ruisseau pNsqwk sec; là il but aveo délices de

l'eau fralehe qui lé ranima, et^ en semlnant d'une

flaque à l'antre, il se soutint avec de petits poissons

et des grenouilles.

VU jour, il vit sur la prairie voisine itn kwp

poursuivre et tuer un daim. A l'instant, il rampa

horfe du ravin, chassa te kmp , et se couchant à côté

de l'animalmort, il r resta asaei de temps pour lyre

ptesieurs repas succulents , qui lui rendirent une

grande piartie de ses forcée.

En reloartiant an ravin, n suivit te eottrs du

luineMi Jusqu!! son eonfluent avec une rivière assei

foilei 11 te descendit en se Itiisant alter an courant

,

et arriva ainsi lùsqu'au Missiaripi. Au mcment oh il

eotn dans ce fleuve« fl rencontra sur te livo un

ariire fburchn qu'il lança avec peine du» l'eau, et

semettant à cheval dessus, tt s^abaadonnaà te merci

des flots. De cette madière il parvint jUsqn'eù bce

du fort de Counefl Bhilh. HeovMsement il y airiva

de jour, autrement il aurait pu passer inaperçu

devant ce poste solitidre, et aurait péri au uiflieù de

tmtm T
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ces vastes eaox. Oa le signala du fort, et on envoya

aussHdt un canot k son secours. Il Ait débarqué plus

mort que vif, et ne tarda pas à être guéri de ses

blessures; mais il resta mutilé Jusqu'à la On de ses

jours.^
Notre chasseur Beatte toit revenu de son combat

avec l'ours, eiténué et découragé. Le court séjour

qu'il avait fait dans le ruisseau , joint au change-

ment du temps, avait réveillé les douleurs rhuma-

tismalei auxqiielles fl était sujet Bien qu'il fUtt d'une

énen^ kJ'^[)reuve des plus grandes flstigues , on le

voyait maintenant triste et abattu auprès du feu , se

plaignant peot-ltre pour la prnnière fois de sa vie.

Il était encore k la fleur de l'âgé , ei paraissait avoir

une constitation de ter; cependant, à l'entendre, il

n'était ploft qu'une misérable ruine.

n est vrai qu'on voyait en hd un exemple vivant

des man qui suivent les haUtants des frontières.

En découvrant smi bras gauche, il nous montra les

cratracdons produites sur ce membre par une pré-

cédente attaque de rhumaiisme , maladie qm afflige

souvent les Indiens; carH ne ftut pas croire, «name
beaucoup de personnes se l'imaginent, que perce

qu'ils sont eqiosés sans cesse aux vicissitudes des

saisons, Us soieitt entièrement insensibles aux chan-

geinents de Tatmo^ère. n portait «n outre les

cicatrices de dilMrentes blessures reçues k fa chasse

ou dans les guerres dés IMiens. Son bras droit avait
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été cuié dus OM choie 4e cbeval ; une autre fois,

M» counier l'étant alMttu soue hii . evait briaé sa

Jambe gauche.

^ Je Bito tout en pMoM.diaait-a , Je ne luis plus

bon k rien; auaai Je ne me soude guère de ce qui

powra eoGora M'airiver. Gspasdul . ajeutaitril

apite UM paBM, flIMMI aneon OR bn» on peu

fori pour me lenveiisr.

fo mcaettlie de w koïKlM divenea pwticolaritéa

de aaite 4v| M conanikvtat d«M l'eUfaM que

J^éprouvaiipQQrlil StrériÉBBCVéMdlMr le Neelho.

danaM hamaa» d'OHtae. piMé wm la iirinlen.

daoee d'an aiiriiinMiie 4ea beiris de llindieo,

nommé »M|Mi, fii t^fllbftait «eoaeifBMr ans aau.

vagaa l'art de eultlw k tam poveo (Ure dea la-

boureurs et des heifan. l'anfi tiaUé octto miirion

agricole dHM miviflttltoe towaée le long dea fron-

tièrmi. etJer««i«a«Q«idéHeeanniedevaiil6iie

utt JowpteptoftaUa em paawea bidieni ^i'au-

coat daa anlree oWoM de M p^Ti. leMpMHww
boiMnl I kl pfédieaiioB al à la prière.

Oraa 0a hameau, Herrt Beatts tvaH i« petite

tem« »ia tanme Mteme et aaaeoteti^ el il aidaH

M. ito((ua dana sea eSwta pour oMUser IflB Oaag»

ttt «Bélionr leur condition. Baett» avait été élevé

danala Kligion eathoUqoe.et raatait inébrailable

danaaafci. Il ne powaHpaa.diMdt^, prier avec

M. Reqoa, ministre proieatant, mais U pouvait tra-
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vailler avec lui , et il montrait beaucoup de sèle pour

tout ce qui pouvait coaUttaer aa Mea êlre de sea

parents et de lea voiiinB aanvages.

En effet, Mio que (Ilsd'UnFrBiiçaib.etdlevédans

la soddlé dea Mfenca , il avait plutM Iss goûta d'un

Indien, et sea aflèctions penchaient vers la natkm

de sa œSra; Quand il me parlait dea laRdMs et dea

inJaatkMqae toamalliearan Indiena tvaieal ksouf-

frir dans leureommeroe avae leagresaièn plaateura

de ItDrootiêret qoandfl nedépeignaitrdtalpréoaire

et dégradé des Oa^p», dont la trila , diminuée de

nomm, lÉtêmÊ d'esprit, vivant preaqne psir grice

sur la terre où Jadis elle tfvait figuré d'une maniera

si hérM^n», Je voyais sea veioea se gonfler et ses

narines se dHaiar dlndignatiOBi mais41 réprimait

MentOt ee sentlBieDt avee oèt «mpiie sur saMnéme

que l'on admire dans lea IndieiM, et le refbidait

pour alMi dire dans 8MI asto.

n n'Hérita paskme raconter «ommantm Jour il

s'était Joint I sa pareioAéosaga. pour tirervengeance

d'an patti de Mancs qni avaient OMonris eoalre iee

preriiièM «B ontnge flagrant; «l Je troavar que,

dansk Mneontre qid ettt lieu^ ftMtte s'était meotré

tootrk-fÉlitoâieD.
'^'^

Plus d'une fois avait aoeompagné leaOsagea de

sa fionille dans leom gaavrsa contre las Pawnees,

et B me tt, entre antres, le rédt d'une escarmouche

qui coûta la vie k un bon nombre de cea derniers,

«MW
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sur ks oonfli» de cm mémM territoirw de chasse,

où noue noui trowvioM alon.

— Noos puserou peut-Un. dit^O, pite de cet

eodrott dens le conn de notre toornée , et nous

pourrou y voir ancove lei ce et lee cfinee des

OMMtk

Le ohinirBien de ta troupe, qui se trouvait pré-

sent k notre entretien , diesea taa oraiUea eu emao-

dant caa mots. 11 s'occupait on peu de plirénologfo,

et il offrit kleette une honnête rdoompanaes'a pou-

vait lui procurer un de caa crinae.

Baatia le regarda pendant on moment avec un air

grave et plein de surprise.

— Non, dit41 enfin «ce que vous me deasandes

eet mal. J'ai 1* cour assea ferme; tuer n'est rien

pour moit maie ne troublons pea le repoe des

morte. ':'>!. im,

Il aJooUi qu'une foia, en voyageant avec des

blancs, i* avait couché sous la même tente avec un

docteur, et s'dtait aper^ que ce savant avait dans

son binage un crine de Bawnee. Aussitôt U se leva,

pour qaitter la tente etabandonner ta compagnie.—

U chercha kmeeMoire* dit Jl^atte^rmaia je lui ré-

pondis: Non! n faut noua séparer; je ne puis rester

dans uneperettle aeciété« ,

Dana Vabattament momentané de son esprit* Je

métisaeJivraitauz idées (loperalitieùses de présages,

si communes parmi les Ir'U^^v 11 était resté qifel-
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que temps assis, la Joue appuyée sur sa main , et

regardant le feu. Je m'aperçus que ses pensées se

reportaient à son humble obaumière sor les rives du

Neotho. Je le questionnai, et il me dit qu'il était

sûr qu'à son retour chei lui , il trouverait quelqu'un

de sa liunille malade ou mort Depuis deux Jours son

ceil gaocbe éprouvait des tiraillements et des pico-

tements insolites, et c'était toujours l'annonce de

quelque malheur de ce genre.

Telles sont pourtant les circonstances triviales

qui revétuee du nom pompeux de présage, ébranlent

les Imesde ces hommes de feu. Le moindre de ces

signes de sinistre augure est suffisant pour détour-

ner un chasseur ou un guerrier de son chemin, et

remplir son imagination de mille craintes absurdes.

C'est ce penchant k la superstition . commun à tons

les sauvages haletants des déserts , qui donne une

si puissant» inflasnce à leurs pro^rfiètes et^à Jeun

rêveurs. (><v.:v«''fv <rt >f;.)>

Les Osages avec lesquels Beatte avait passé la

phis grande partie de sa vie, conservent dans toute

leur intégrité primitive ces idées et ces rites supers-

titieux qui provoquent notre rire ou notre pitié. Ils

croient tons à l'existence de l'àme après sa s^-
* ration du corps ; mais à cette croyance univwseUe

ils en ajoutent une autre : ils s'imaginent que l'àme

emporte dans l'autre monde les goûts et les habi-

tudes de savie mortelle. Dans un village osage^voisin
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nmt. Il craignit alora que quelque malheur ne fût
arrive lu camp.

—Où eat notre peuple 1 s'tfcria-t-il.

— lia aootalMa sur lea borda de la Wagruahkas
et moi Je t'attendais ici.

—Alora. bàtcoa-noua de rejoindra notre peuple
sur lea borda de la Wagnishka. ^ ., ,

,

Il doona sou paquet à porter k la Jeune fille, et
marcha devant, suivant la coutume dea Indiena.

lia asrivèrent ainai à un endroit d'où l'on voyait
la fùmëedu camp s'éleverdans le lointain, des bords
boisda du ruisseau où c'étaient an^téa les Oaagea.
U JeoM fille a'aaait au pied d'un arbre.

— U n'aat paa convenable. dit^eUe, que nouai».
toumioMaesenble; J'attendrai Id. mir^i , i

U Jeune chasseur poursuivit donc seul sa route
ver» le camp. Il fut reçupar ses parents avec dea vi-
sages sombres.

—Quel malheur vous est^il arrivé, dil-U, pour
que voua soyas toua si tristes t

Personne ne répliqua.

Il sa tourna vers sa soeur bien-aimée et la pria
d'aller chercher aa fiancée . et de la conduire au
camp.

— Hélas t s'écria-t-elle . comment pourrais-je la

chercher? Elle est morte, il y a déjà pluaieurs

jours.

Alors les parents de la jeune défunte entourèrent

10
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I« cbaMMir en pUNuruit et«n g^miiMnt i maki il m
pouvait croire fc cet triste» nouvellee.

»Tout-à-rbeur« eocort, dlMit-11. Je l'ii ialMée

vivante et en bonne uaKA. Venes avec noi ,
et Je

voui conduirai près d'elle.

Il conduisit en effet les n^lhturecx parenu k l'ar-

bra tous lequel elle s'était anise t mais elle n'y 4uit

plus , et le paquet qu'il lui avait donné k porter

,

gisait k terre;

La fatale vérité le flrappa au cosur: il tomba mort

sur la place.

Je donne cette simple histoire preeque dans In

mêmes teit k t avec lesquels on me l'a racontée. J'é-

tais alors assis acprks d'un feu , sur les bords du

même ruisseau où l'on dit qu'elle s'est

1
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ftaniMUit ; maki il ne

MivellM.

diMit-U.i* l'atiaiMëe

V«mi ftvtc mol , «t Je

liiwracxparmittkrar-

siM; mais «ito n'y éult

kvaltdooDék porter,

lacoBor: il tomb* mort

«oira pr«M|ae dam In

00 ma l'a racontée. J'é-

feo , aur laa borda du

d'elle a'eat

T

CHAPITRE XXVIII.

•ifftJiW. Miriir. — êtOn iw^ulin.

Le lendemain matin noua vlmea arriver lee cava-
liers qai étaient reatda au dernier campement pour
cbercber leuncbevauxéiarés. Ils avalent suivi leuff
traces k une asses grande distance, k travers les

broussaiUea et les roeei>ux dee maraJa; et ce ne Ait

qu'aprèa avoir pasaé plusieurs misseaui qu'ils lea

retrouvèrent paissaDt sur les borda d'une prairie.

Ces animaux avaient tous la tête tournée dans la

directko du fort, conmw s'ils avaient l'intention de
regagner leur logis, tout en broutant ce qui se trou-

"P>
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vtil wr leur paMags . mm qu« 1» liberté illimiiét!

dM pnUim que te hMirrf teur offrtll fûl ctpabte «k

tes détourner d« leur route.

Vert midi te tempe e'écltircit. et je remirquai que

Tony et lee méUe tenaient une conférence mytté-

rieuM. Rite aboulil k préiiMr um rwïuéte k l'effet

de dispenier te créote de ion tervice pendant quel-

ques heures, et de lui penneltre de se joindre k m
camarades pour une grande expédition. Nous objec-

tâmes que Tony éuit trop incommodé de ses dou-

leurs pour une telte entreprise ; mais il en raffolait h

tel point que rien n'éuitcapebte de l'en détourner;

et quand te permission demandée lui (ùt accordée,

il oublte en un instant toutes ses souffrances.

Btentôt te trio Ait équipé et k cheval ; ite avatent

tous te ftisil sur l'épaute, et te tête enveloppée daai

des mouchoirs, ce qui annonçait aaaos qu'ito avaient

en vue quelque affaire importante. A mesure qu'ib

passaient devint tee diflérantet loges du cmp, le

petit Français vanitevi ne poavaH s'empêcher de

proclamer k droite et k gwiche tee grandes chosse

qu'il allait exécuter, quoique te tadturDe ieette

,

qui marchait en avant , s'arrttàt k chaqne instant

pour te reganter d'un air de reproche sévère. Mais

il éuit impossibte de contraindre te loquice Tony à

jouer dans son entier le rôte d'un Indten.

Plusteors autree chasseurs se mirent «MSi en

campagne , et te vtoux Ryan revint dos pmnters
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dana ia aoirée avec de riches dépouilles : Il avait tué

on dain et deux belles dainea. Je m'approchai d'un

groupe qui a'éUit formé autour du vétéran et qui

éUit occupé k discuter les mérites d'un atratasème

quelqoefoit» employé dana la chassa aux dalroa. C«
ttratagéne conaiate k imiter le cri du faon avec un

peut instrument et k attirer ainai lamkra k la portée

du (bail. U panvra daine . trompée par ce* cris, et

ne songeant qu'k son petit , a'avance quelquefois

UNit prte du ohaaaeur , qui alora l'abat sana peino.

— Une foia, dit un jeune chasseur, j'ai fiiit arri-

ver deeede manière une daine k vingt pMa de mol ;

J'élala aAr de mon coup : trois foia Je mis en Joue,

et trois foia le ooBurroe manqua pour preaaerUi dé-

tente. La pauvre bêla regardait d'un air si triale que

Je aaotia moncow a'attendrir. Je penaai k ma niera.

Je me rappelai les angoissée que Je hii causais, quand

J'étais encora enfant, et ce aouvenir mit lin aussitôt

kmon hésitation. Je Jetai un cri pour avertir la daine

de ma présence, et en un instant elle fut bon de la

portée de mon fusil.

— Et voua fîtes bien , s'écria l'honnête Ryan.

Pour ma part. Je n'ai Jamais pa employer cette ruse.

Je me auia trouvé avec dea chaasenn qui avaient

de oea instruments dont vous partes; maia Je 1m ai

obUféa k lea Jeter de côté. Prendra avantage de

l'aoMwr d'une peuvro mèra pour aea petite, est une

choee infâme.
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Sur le soir nos trois mystérieux chasseurs revin-

rent de leur expédition. La langue de Tony annonça

leur approche longtemps avant qu'on pût les aper-

cevoir, car il criait de toute la force de ses poumons ;

et ses cris attirèrent l'attention du camp entier. La

marche pesante et les flancs haletants de leursche-

vaux prouvaient qu'ils avaient fait un rude exercice;

en outre ils étaient chargés de viande comme l'étal

d'un boucher.

En effet ils avaient parcouru une immense prairie

qui s'étendait au-delà de la forêt et qui était cou-

verte de troupeaux de buffles. Dans sa conversation

avec lesOsages que nous avions rencontrés quelques

jours auparavant, Beatte avait été informé du voisi-

nage de cette prairie et de l'abondance du gibier

qui s'y trouvait; mais il en avait fait un secret à

tout le monde, afin que lui et ses camarades Antoine

«t Tony eussent le plaisir d'y chasser les premiers.

Ils s'étaient contentés de tuer quatre buiBes , quoi-

que, suivant le rapport de Tony , ils eussent pu en

tuer par vingtaines.

.1 .{.Ces nouvelles, et la chair des buffles apportée

comme pièce de conviction , répandirent la Joie

dans tout le camp, et donnèrent à chacun l'espoir

de fiiire encore une chasse brillante sur les prairies.

Tony devint de nouveau l'oracle du camp, et pen-

dant des heures entières il sut intéresser un groupe

de cavaliers , qui , assis autour du feu , la tête en-

r
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intéresser un groupe
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tre les épaules, l'écoutaient sons l'interrolnpre.

Il était plus glorieux que jamais de son adresse

comme tireur ; quant au peu de succès qu'il avait

eu au commencement de notre voyage, il l'attribuait

au destin, peut-être même à l'enchantement , et

s'imaginant qu'il était écouté avec une véritable cré-

dulité , il donna un exemple de ce dernier cas , en

affirmant que la chose lui était arrivée à lui-même ;

mais c'était évidemment un conte recueilli chez les

Osages, ses alliés.

Suivant ce récit , Tony, k l'Iige de quatorze ans

,

se trouvait un jour à la chasse, lorsqu'il vit un

daim blanc sortir d'un ravin ; comme il s'appro-

chait en rampant de l'animal pour tirer sur lui , il

en vit un autre, puis un troisième et ainsi de suite

jusqu'à sept, tous aussi blancs que la neige. Quand

il se crut assez rapproché d'eux pour se servir avec

avantage de son fbsil, il en distingua un particuliè-

rement et tira sur lui , mais sans résultat ; le daim

ne parut pas seulement s'en apercevoir. Tony re-

chargea , tim de nouveau et manqua son coup. Il

continoa ainsi de tirer et de mai^uer, jusqu'à ce

qu'il eôt épuisé toutes ses munitions, et les daims

restèrent parfaitement intacts. H rentra chez lui

,

désespérant de son adresse ; mais il fut consolé par

un vieux chasseur osage qui lui dit que ces daims

blancs étaient enchantés, et qu'ils ne pouvaient être

tués que par des balles d'une espèce particulière.

ÉMÉir
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iJ^I Indien fondit donc quelques balles pour

Tony ; mais il ne voulut pas lui permettre d'assister

h ses opérations, et refusa opini&trément de lui

dire quels étaient les ingrédients qu'il mêlait au

plomb , et de quelles cérémonies mystérieuses il se

servait dans cette occasicm.

Pourvu de ces balles, Tony retourna à la quête

des daims blancs , et parvint k les retrouver. Il es-

saya d'abord l'effet de quelques balles ordinaires; il le

trouva nul comme précédemment; mais la première

balle enchantée fit tomber un daim superbe. Alors

tous les autres prirent la fuite et on ne les revit plus.

Le 89 octobre , le jour se leva sooQbre et triste ;

mais sur leé huit heures , le soleil sortit des nuages

et éclaira la forlt d'une douce lumière; et aussitôt

les sons du cor donnèrent le signal du départ. Tout

le camp retenti alors d'un bruit auquel on n'était

plus accoutumé ; c'étaient partout des cris de joie

,

des éclats de galté. On voyait les cavaliers , les uns

courir après leurs chevaux , les autres les ramener

et pousser devant eux ceux de leurs camarades. Ici

l'on enlevait de dessus la charpente des loges ,
les

couvertures encore humides qui avaient servi de

tentes; là on se hâtait de faire les paquets et de les

charger sur les bétes de somme , è mesure qu'elles

arrivaient; plusieurs remettaient leurs fusilsmouillés

en état de servir, et les chargeaient de nouveau afin

qu'ils fussent prête pour la chasse. W;/-»»t|T^^^»j
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A dix heures nous commenç&mea notre mwrche.

Mais je restai à la queue de la colonne, tandis qu'elle

passait le torrent et s'enfonçait dans les dé^urs do

la forêt. En général ,
j'aimais à me tenir ainsi en

arrière jusqu'à ce que le dernier homme eût disparu

à mes yeux , et que les derniers sons du cor se fus-

sent perdus dans les airs, et je voyais avec un sin-

gulier plaisir ces pays sauvages retomber dans le

silence et la solitude.

Cette fois le lieu qu'avait occupé notre camp offrait

une scène complète d'abandon et de désolation. Le

bois environnant n'était plus, dans certains endroits,

qu'un marais fangeux ; des arbres tombés sous la

hache et privés d'une partie de leurs branches, des

charpentes de loges dénuées de leurs couvertures,

des feux mourants , devant lesquels étaient encore

suspendus des quartiers de venaison et de chair de

buffles rôtis, le sol jonché d'os de daims et de buffles,

de cornes, de peaux; tel était l'aspect de notre

camp. Çà et là on voyait encore des morceaux de

viande crue et des dindons avec leurs plumes ,
que

les jeunes chasseurs avaient dédaigné d'emporter

avec eux, tant leur imprévoyance était grande quand

ils s'attendaient à trouver dans la journée un lieu

riche en gibier. Pendant ce temps une bande de

busards ou de vautours planaient au-dessus de ces

restes , en décrivant des cercles majestueux , et se

préparaient à fondre sur le camp aussitôt que nous

l'aurions abandonné.^
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Après une marche d'environ deux heures , dans

la direction du sud , nous sortîmes enfin de la zone

si triste des forêts transversales , et à notre grande

satisfaction, nous vîmes la Grande Prame s'Mm-

dre devant nous à droite et à gauche. Nous pouvions

suivre des yeux le cours sinueux de la grande rivière

canadienne et de plusieurs autres courants moins

considérables , marqués par les lignes vertes des

bois qui bordent leurs rives. Le paysage était vaste

et magnifique. On sent toujours son cœur se dilater
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à la vue de ces plaines sans bornes et d'une si riche

végétation ; mais j'éprouvais cette émotion avec

d'autant plus d'intensité qu'il me semblait que je

sortais d'une prison.

Du haut d'une petite éminence, Beatte nous

montra la place où lui et ses camarades avaient

tiré les quatre buffles; il nous (It remarquer égale-

ment plusieurs objeto noir» qui se mouvaient au

loin, et qu'il nous dit être des bulHes appartenant

au troupeau attaqué la veille. Le capitaine se dé-

termina à marcher vers un fond boisé à un mille de

distance, et à s'y établir un jour ou deux, afln de

faire aux buffles une chasse régulière, et de renou-

veler les provisions.

Pendant que la troupe défilait le long du pen-

chant de la colline, vers le lieu choisi pour le campe-

ment, Beatte nous proposa à moi et à mes compa-

gnons de table de nous mettre sous sa conduite, en

nous promettant de nous mener sur un terrain qui

abondait en gibier. Nous quittâmes donc la colonne

et nous suivîmes le métis vers la prairie, en traver-

sant nne petite valMe et montant un léger renflement

da flol.

Arrivés sur cette hauteur, nous vîmes une

troupe de chevaux sauvages à un mille environ de

nous. A l'instant Beatte oublia les buffles, et,

monté sur son vigoureux chevid demi-sauvage , le

lariat noué à la selle, il s'élança en avant, pen-
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Qa en avant, pen-

datil que nous restions sur la liaiileur h suivre

tous ses mouvements avec le plus vif intérêt. Proll*

tant de l'avantage que lui offrait une ligne d'arbres,

il arriva tout près des chevaux avant d'en être

aperçu. Mais à peine il se montra que tout le trou-

peau se mita fuir. ^ i^ ' —
Nous ne le perdions pas de vue : il courait à l'ex-

trémité de l'horizon, semblable à un corsaire don-

nant la chasse à un bâtiment marchand. Enfin , il

passa sur la crête d'une éminence, et de là dans

une vallée peu profonde. Quelques instants après

nous le vîmes sur une colline opposée, touchant

presque l'un des chevaux. Déjà il l'avait rejoint et

paraissait vouloir l'enlacer, lorsque tous deux dis-

parurent derrière la colline, et nous ne les vîmes

plus. Nous apprîmes plus tard qu'il avait en

effet jeté le nœud sur un superbe cheval, mais que

ne pouvant le retenir, il avait perdu son lariat dans

ses efforts.

Pendant que nous attendions son retour, nous

aperçûmes deux buffles. Ils descendaient une pente

et se dirigeaient vers un ruisseau qui coulait au

fond d'un ravin bordé d'arbres. Le jeune comte

et moi , nous tentâmes de les approcher sous le

couvert des arbres; mais ils nous découvrirent

quand nous étions encore à une distance de trois

à quatre cents toises d'eux, et se retournant

aussitôt, ils se retirèrent sur la hauteur d'où ils

Hiii
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élaient venus. Nous pou*«ànM8 nos chevaux Ji

travers l« ravin et nou» leur donntoes la chasse.

U poids énorme de ta tôle et des «pautas rend

au buffle les montées dlfflclles. mais accélère sa

course dans les descentes. Nous avions donc l'avan-

Ugo. et nous eûmes bientôt gagné les fuyards

,

quoiqu'il ne fût pas aisé d'obliger nos chevaux k s'en

approcher, tant ta seule odeur de ces animaux leur

inspire de terreur.

Le comte, qui avait un ftasil h deux coups,

chargé h balles, fit feu, mais il manqua. More les

buffles changèrent de direction , et descendirent ta

colline avec ta plus grande rapidité. Comme ils

prirent det chemins différents, chacun de nous

s'atucha k ta pourrulte de l'un d'eux et nous nous

séparâmes.

J'étata pourvu d'une vieilte paire de ptatolets en

bronze, que j'avais empruntés k Fort-OIbson, et

qui paraissaient avoir fait plus d'une campagne.

Les pistolets sont d'une grande utilité dans ta chasse,

aux buffles, parce que le chasseur peut s'approcher

très près de l'animal, et tirer sur lui tout en

courant, tandis que la longue et lourde carabine,

en usage sur ta frontière, ne peut être maniée avec

facilité ni déchargée avec justesse par te chasseur li

cheval. f^mm.^-^-^^^

! Mon projet était donc de m'approcher du buffle

k la portée du pistolet. Ce n'était pas chose facite.
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J'étaiH bi«!ii monté , aur un cheval sfir «t léger, et

plein d'ardeur pour la chaaae ; maiH auaailôt qu'il

M trrivait à la hauteur du bnflle, il reculait en

dresitant lea oreilles avec tout les symptAmos de la

frayeur et de l'averaion. Gela cependant n'est pas

étonnant. De tous lea animaux, le buffle, quand

il eat serré de près par le chasseur, a l'aapect le plus

terrible. Ses deux cornes noires et courtes se re-

courbant sur un large front hérissé , ses yeux sem-

blablea H des charbons ardents, sa bouche béante,

sa langue desséchée et tirée en fbrme de croissant, sa

queue relevée dont le bout frappe l'air avec force,

tout cela produit une image parfaite de la rage mêlée

de terreur.

Malgré les efforts de mon cheval pour s'éloigner,

je le forçai à s'approcher tssex de l'animal pour

tirer mes pistolets; mais à mon grand chagrin,

ils ratèrent tous les deux. Les platines de ces

vétérans étaient tellement usées, que pendant le

galup, l'amorce était tombée des bassinets. Quand

le second pistolet manqua , j'étais tout près du

buffle. Dans son désespoir il se retourna i«vec un

Murd mugissement et le lança sur moi. Mon cheval

tourna sur lui-même comme sur un pivot, flt un

bond convulsif , et comme je me penchais de côté,

le pistolet tendu, je faillis être jeté à terre aux pieds

du buffle.

Trois ou quatre bonds de mon cheval me mirent
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Notre BolUritude Ait alors éveillée au sujet da

jeune comte. Avec sa vivacité et son impétuosité or-

dinaires, il avait persisté ik pousser son cheval épuisé

h la poursuite du troupeau , ne voulant pas rentrer

au camp sans avoir tué un buffle. H avait donc con-

tinué k courir après eux , tirant de temps en temps

un coup infructueux , Jusqu'à ce qu'enfin , chasseur

et gibier , tout di^arut à mes yeux derrière les iné>

11
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} Notre plan Ait bientôt formé : il s'agissait de chas-

ser les buffles , dans la direction où nous savions

que le camp était situé. En agissant autrement nous

risquions (te nous éloigner teUement qu'il nous eût

été impossible de retourner vers nos gens avant la

nuit. Ainsi donc, en prenant un kwg circuit, nous

avançâmes lentement et avec précaution, nous ar-

rêtant chaque fois qu'un des buffles cessait de brou-

ter. Heureusement nous avions le vent en face, sans

quoi ils nous auraient sentis et auraient pris l'a-

larme. De cette manière nous parvînmes k les tour-

ner sans les eflJuroucher. Le troupeau se cooqraeait

d'envinm quarante têtes, taureaux , vaches et veaux.

*<Jious étant séparés l'on de l'autre i quel^ dis-

tance, nous BOMs approchâmes lentement sur une

ligne parallèle, dans l'espoir d'arriver ainsi près de

ces animaux sans attirar leur «tteotion. Cependant

Us commençaient k » retirer tout doucànent , s'ar-

rétant à chaque pas pour prendre «kcore une bou-

chée d'herbe , quand tout-à-coup un taureau, que

nous n'avions pas remarqué , et qui faisait la sieste

sous un massif d'arbres à notre gauche, se leva de

sa couche, et, se hèta de. rejoindre ses con^gnons.

Nous étions encore Imn du troiipeau , mais l'alanne

était donnée. Nous pressâmes le pas ; les buffles

prirent le galop , et la chassie «KNnmeqça.

Gomme le terrain était uni, ils cpuraiont à la

file avec rapidité , deux ou trcMS taureaux formant

Iw
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larrière-garde. Le dernier de ceux-ci ,
avec son

corps énorme, son front large, sa barbe dont le

poil semblait brûlé par le soleil, avait l'air du pa-

triarche du troupeau, du monarque de la prai-

rie.

Il y a quelque chose d'imposant et de comique

toutrM»4iois dans le spectacle qa'onrent ces grands

animaux ,
quand ils soulèvent leur lourde masse et

la balancent par l'élévation et l'abaissement alter-

natifs de leur grosse tête et de tours épaules, Undis

que Iwnrs yeux enflammés et méchants ,
expriment

la colère et la fureur.

Pendant quelque temps je courus en ligne paral-

lèto avec eux , sans pouvoir forcer mon cheval h

s'en approcher à portée du pistolet, tant il avait

été épouvanté de l'assaut du buffle dans la précé-

dente rencontre. A la fin cependant je réussis; mais

mes pistolets ratèrent encore une foie. Mes oompa-

gnoDs. dont tes chevaux étatent moins légers et plus

fatigués par la route que te mio», ne purent at-

teindre le troupeau; cependant M. L... qui se trou-

vaitteplusen arrière et qui perdaH contûraeHAnent

du terrain, s'arrêta , poinu soû fusil k deux coups

«M ws fiiyards, et fit feu. Ucoup atteignit on buffle

au-dessus des reins, toi brisa Tépine du dos, et

l'anhnal tomba. M. L. . descendh du cheval pour

achever sa piwe ; alore j'empruntai son fusU qui

contenait encore nne charge, et rq>renant le galop.

mmmmT M
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Je rattrapai le troupeau qui, pounuivi par le comte,

continuait de fuir.

Avec cette ame Je n'avais plus beeoin de pousser

mon cheval aussi près des buffles. Pendant que Je

les suivais de côté , J'en remarquai un qui me parut

digne d'un coup d'essai. Je le couchai en Joue et Je

l'abattis heureusement. La belle l'avait Arappë dans
une partie vitale : il ne pot bouger de la place où il

était tombé, et resta par terre à se débattre dans
les angoisses de l'agonie.

Je mis pied i terre, et qwès avoir attaché mon
cheval

, Je m'approchai de ma vietime pour la con-

templer. Je ne suis peint da tout chasseur; l'impor-

tance du gibier et l'ardeor d'une chasse aventureuse,

m'avaient seules entraînée cet acte auquel Je n'étais

pas habitué. Maintenant que cette ardeur s'était cal>

mée. Je ne pouvais re^utier sans une profonde

pitié ce pauvre anissal luttant avec la mort et ré-

pandant son ssng à mes pieds. Son énorme taille

qui , un^nstant aupuravant, avait excité mon envie,

accroissait alors mes n^prets, comme s'il y avait

cent fois plus de vie détruite dans un tel corps que

ém ttM d'un peift animal.

rftoar ijenter à ces tardife remords de conscience,

l'agonie de la onlheureoBe béte se pndongeaitt sa

Ueafljore était mortelle, mais la mort <est souvent

lente à venir. Jene pouvais me résigner à la laisser

là exposée à être déchi^ vivante par les loups.
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qui déjà avaient senti le sang et rôdaient en hurlant

autour de moi, attendant mon départ; ou par les

corbeaux qui planaient au-dessus de ma tête et

remplissaient l'air de leurs lugubres croassements.

C'était un acte de miséricorde de mettre fin à ses

douleurs en lui donnant le coup de grâce; j'armai

donc un demes pistolets et Je m'approchai du buffle.

Mais je sentis quelle énorme différence il y a entre

tiwr un animal de sang-froid et tirer sur lui dans la

chr. ^r de la chasse. Cependant il fallut prendre

m .. i ; je visai le buffle derrière l'épaule et cette

fc .. |*istolet ne manqua pas. L'animal, atteint

sans doute au cœur, fit un mouvement convulsif et

expira.

Pendant que je demeurais là méditant et mora-

lisant sur les restes de la victnne que j'avais si lé-

gèrement immolée, je fus rejoint par M. L...; il

coupa la langue du buffle avec beaucoup de dexté-

rité , et me la donna pour la porter au camp comme

un trophée.^

T
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Notre solUcitude fut alors éveillée au sujet du

jeune comte. Avec sa vivacité et son impétuosité ôr-

dioaires, avait persisté à pousser son cheval épuisé

à la poursuite du troupeau , ne voulant pas rentrer

au can^» sans avoir tué un bnflOe. Il avait donc con-

tinué à courir après eux , tirant de tempe en temps

un coi|» infructueux , jusqu'à ce qu'enfin , chasseur

et gibier ^tout di^arut à mes yeux derrière les iné>

11
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galités du terrain et les lignes d'arbres et de brou»-

sailles qui le sillonnaient dans tous Ifti sens.

Au moment où Je fus rejoint par M. L. . . , le comte

était depuis longtemps hors de vue. Nous nous

consultâmes sur ce qu'il y avait à faire : car le Jour

baissait rapidement. Même en supposant que nous

ne perdissions point les traces du Jeune homme , il

nous était impossible de le rattraper avant la nuit

D'un autre côté , en courant après lui , nous nous

exposions à ne plus retrouver le chemin du camp.

Nous nous décidâmes en conséquence h regagner le

camp aussi promptement que possible, puis à en-

voyer ensuite nos métis et quelques-uns des chas-

seurs vétérans en croisière sur la prairie , à la re-

cherche de noU« compagnon.

Nous avançâmes donc dans la direction que nous

supposions conduire au camp. Nos chevaux, épuisés

de fatigue ,
pouvaient à peine aller au pas. Le* cré-

puscule prenait une teinte de plus en plus scnnbre

,

le paysage s'effaçait par degrés, et ce fut en vain

que nous cherchâmes à reconnidtre les différents

points que nous avions remarqués dans la matinée

pour nous guider. La physionomie des prairies est

si uniforme qu'^e défie l'observation de tout autre

qu'un Indien , ou un chasseur accoutumé à les voir.

A la fin la nuit devint complète. won >, sa^»

Nous espérions apercevoir de loin la lueur des

feux de nos gens, et nous prêtions roreille pour sai-

HM&atÉi
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luslttisens.
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le loin la lueur des

tns l'oreille pour sai-

sir le son des clochettes des che.uux. Une ou deux
fois nous crûmes les entendre ; mais c'était une mé-
prise. On n'entendait que le bruit monotone des «
insectes, et de temps k autre, le hurlement lugubre ^ i
d'un loup

, mêlé k la brise de la nuit. Nous songea- ^
mes alors à faire halte et à bivouaquer sous le feuil-

lage de quelque bosquet. Nous avions tout ce qu'il

fallait pour allumer du feu ; il ne manquait pas de
combusli))le autour de nous , et les langues dee buf-
fles que nous avions tués pouvaient nous fournir un
ample souper.

Gomme nous nous préparions à descendre de che-
val

,
et à mettre notre projet à exécution , nous en-

tendîmes la détonation d'une arme à feu. ei bientôt
après les 8008 du cor , appelant la garde de nuit.

Nous poussAmes dans cette direction , et les feux du
camp firappèrent, au bout d'un moment, notre vue

,

au milieu des bosquets qui couvraient un terrain

d'alluvion.

A notre entrée dans le camp nous fûmes surpris

de la Joie bruyante qui y régnait. La journée avait

été employée à une grande chasse à laquelle tout le

monde avait pris part , et l'wi avait abattu huit buf-
fles. De grands feux brillaient de tous côtés; tou-

tes les mains étaient occupées autour des membres
rôtis

, et de la bosse succulente des buffles, si célè-

bre parmi les épicuriens des prairies. Aussi ce fut

avec un vif sentiment de plaisir que nous mîmes

r M
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pied à terre pour parUciper h ce fesUn de chasaeur»;

nousavioM été à chevd depuis le rntUn el nous

n'tvkNM encore pris tucuM noarritnre.

Noos retrooTimes notre digne uni , le eommis-

Miira, que nous tvions quitté au dAut de cette

aventureuse Journée, couché dans un coin de U

tente . et exténué de fcUgue, à la suMe d'une chatee

plusbeureuse qu'il ne l'avait espéré.

Nous apprîmes que Beelto voulant lui donner

l'occasion de se signaler k la chasse, l'avatt fait mon-

ter sur son cheval demi-sauvage , et l'avait conduit

sur les traces d'un taureau^flle que les chasseurs

avaient déjà mis en AiHe. U cheval, eus» intrépide

que son maître , et d'ailleurs haWtué depuis long-

temps au giMer qu'on loi proposait , n'eu: pas plu-

tôt vu et senti le hume, qu'il s'élança en avant,

comme s'il avaH pris le mors aux dents. smporta

ainsi son avalier, bon gré malgré, dans toutes les

directions, franchissant les marais et les raisseanx

,

gravissant et descendant les côtes avec uni «alto ra-

plditéqo'U attolgoitenpeudetompsto Ihyard. Alors

au lieu de se tenir k distance , fl se serra contre le

buffle. La commissaire, plutôt pour se défendre

qœ pour attequor. déchargea les deux coups de soo

fusil sur PennsÉnl. Cette bordée eut de l'elfct , mais

noa un eflét mortel. Le btillè se retourna (ùrieux

contre son adversalw. U cheval , obéissant aàx le-

çoDS qu'il avait reçues de son maître ,
fit volte-face.
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Le taureau le poursuivit. Dans cette oxtnSmiié , le

digne commissaire saisit le seul pistolet qu'il avait

avec lui, et Ot bravement feu. La balle pénétra dant

la poitrine du buffle et l'animal tomba en roulant

A son retour au camp, leconwiisaaire fut accueilli

avec des acclamations ; il ne crut pat les avoir méri-

tées. Il avait fait une rude course, mais par force ;

il était resté vainqueur, mais malgré lui. Aussi flt-il

la sourde oreille à tous les complimenta qui lui fu-

imi adressés, et la bonne chère des cbaweurs placés

devant lui ne Ait pas capable de le tenter. Unique-

ment occupé de ses soufllrancee, il se retira de bonne

heure aous ta tente pour reposer ses membres bri-

sée, et déclara que rien au monde ne pourrait dé-

sormais le décider 2i monter le cheval indien de

Beatto, et qu'il renonçait pour Jamais k la chasse aux

buffles.

Il taisait alors t;op nuit pour envoyer quelqu'un

k la recherche du comte. On se contenta ainsi de

donner souvent du cor, et de tirer de fréquenta coups

de fusil , aflrjde guider ta marche du jeune homme,

si par hasard il se trouvait à portée do les entendre.

Mais la nuit* avança , et il ne parut point Pas une

seule étoile ne iMlUait au ciel ,
qui pût l'aider à re-

trouver son chemin , et nous suppos&mes qu'au lieu

de continuer k errer dans l'obscurité , il prendrait le

parti de bivouaquer jusqu'au jour.

C'était une nuit sombre, froide et humide. Les

T
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carcaMes des bufllM tMb dan« ki volMiiage du camp,

a¥ai«nl attiré on nonbre «xtraordinatra dt loupa

qni noua HIgalaiMit d'un concert de horiements

plaintiAi prôloDiéa en lugubrea inflexiona. Rien de

ph» métencolique, de plua aflRreux que le hurlement

d'un loup pendant le iwH «ir lee praMeet maie ce

qui aug«entaH encore poor noua l'horreur de l'oba*

curit4 et la leuvate nmialque dee emrirone. c'était

de penaer k la litoation de notre Jeune ami . muI

aamiliende cet immenae ddMrt. Toutefoia. noue

eipériena qu'an retour de l'aurore il retronvereit le

diemin du camp, el qu'alors tooa lea évAwaaenttde

le miit ne lereient rappelés qw ccome estant de

bonnee ftirtunea conibrmes k ee passion pour lee

aventures.
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y Le Jour parat , et mm ou deux lieuree w paMk*

rentiaM aneune nouvelle du conte. Noua coaameii-

dona à être aérienaeroant inquiéta de lui > carn'tyant

rien pour ae guider , il pouvait prendre une direc-

tion oppoaée à celle ihi eanap et a'ëgarer conplètni^

mMiL Souvent on perdait ainai dea tralnewa pon-

dant ptaaieurajourat maia oe n'était paa ie eu de

notre jaune ami. Il n'avah aneune proviaks avec

lui, et ét||t dépourvu de toute expérienoe; d'aiOenra
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il pouvtit tnaàm entra l«> rMlni d'un pwti «mnt

di wuvi|W.

A'jMitAt que noi g«M torant d4i«6n4, neoi ftom

UM I«v4e dt vokHitainw pour «iplorar l« ptyt «t

nmMMT le comte. Une douitine de ctvtUert, un4a,

de Mie, M prdNntèrant tMiMl. einei que mm

voMê Beette et Antoine et le petit Tony, tout trofai

animée d'un lèle qui n'avait rien de limuM. M. L...

et noi, no«i8 nouamlmea à la tête de ta troupe, afin

de la conduire aur le tbditra de notre dernière chame,

è l'endroit où noua aviona M téfu^ du comte , et

toua enaemble noai traversàmea la prairie. Une

counw d'un h deux millea noua conduiait auprèa dea

«adavres dea bufllea que noua aviona tués, et dont

une légion de loupa ae repaiaaaient déjà avec avidité.

A notre approche, ila a'éloignèrent awc des marquée

viiéblea de mauvaise volonté, et a'arréunt à quelquee

centaines de toises, iU ne détachèrent pM lee yeux

de deaaus leur proie, attendant que noua Aiaaiona

psaaéa, pour retourner k leur benquet.

Je coodttiaia les deux métla aur le lieu même où le

Jeune comte m'avait quitté pour ooolfaioer seul la

poursuite que noua aviona conwancée ensemble.

C'était mettre des cbiene eienéa inr une pisla. Ih

diMinguèrent 8ur>l»clianap lee traoea da cheval du

eomte au milieu dea empraimee prafondaedatpiedi

de buflse, et marchant d'an bon pM. ila arrivèreaft

è la distance d'un mille aur un pré où le troupeau

mmÊmÊÊmmitm T
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'était diviaé at dlaperaé ç4 et là. Ici lea iracw du

clMval allaient en lena divora.m repliaient aur ellea-

ménea. ou ae croiaaient, Noa métia étaient comme

dea chieoa en début.

Pendant que noua reationa U, imroobilea. en at-

tendant qu'ila ae fuaeant reconnue dana ce labyrin-

the, Beatta pouaaa tout-lhcoup un de cea cria ou plu-

tôt un de cea ai)oiemeota que l'on n'entend qpie

parmi lea Indiena, et noua montra ime colline éloi-

gnée. En regardant attentivement . noua aperçftme«

aur le aommit de cette hauteur un homme à cheval.

•-C'eat le comte I a'écria Beatte , et il poueaa aon

cheval au plop dana cette direction , auivi de toute

la compagnie»

Un inatant aprèa le roéUa a'arréU tout court. Un

autre cavalier a'était montré aur le (Iruol de la col-

Uoe. r^ changeait complètement le caa. Le comte

étaU aeul loraqu'U a'éiait égaré, et U ne manquait

peraonne au camp. Si donc l'un de cea cavaliera était

lecomla, l'autre ne pouvait être qu'un Ml«n , et

probablement un Pawnee. Maia U pouvait ae bire

que lea deux fuaaent dea édaireura appartenaot It

quelque troupe de aauvagea qui errainnt dana lea

envirôna.

Pendant que noua diacutioo* le pour 1 le conUd

de oea diiérenlea opiniona, noua vlmea lea deux ca-

vallen i^ieaar le long de la montagne, aj^^*^ quoi lia

diaperorant. Alort un dea homroea de notr« niMe
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suggéra l'idée qu'ils pouvaient bien fair<) partie d'un

- parti de Pawnees cachés derrière la colline, et dans

les mains desquels le comte était tombé.. Ces de^

nières paroles produisirent un effet électrique sur la

troupe. A l'instant tous les chevaux ftirent mis au

grand galop, les métis courant en avant, et les Jeunes

cavaliers jetant des cris de joie à la pensée qu'ils

allaieuv enfin se mesurer avec les Indiens.

Une course désespérée nous mena au pied de la

montagne et nous fit voir notre méprise. Nous trou-

vâmes au fond d'un ravin les deux hocunes debout

près d'un buffle qu'ils avaient tué. C'étaient deux

cavaliers de notre camp ,
qui étaient sortis un peu

avant nous, sans être remarqués , et qd étaient ar-

rivés là en ligne droite , tandis que nous avim» fait

un long circuit dans la prairie.

Après avoir laissé k notre sang le temps de se cal-

mer de l'émotion que nous venions d'éprouVer,

nous retournâmes lentement sur nos pas vers la

prairie ; mais ce ne Ait qu'avec pehie que nos métis

retrouvèrent les traces du comte. Ayant enfin réussi

à les distinguer , ils les suivirent dans tons leurs dé-

tours jusqu'à une place où elles n'étaient phis mê-

lées avec les empreintes des buffles , mais prenaient

toutes sortes de directions , excepté celle du camp.

Ici le comte avait sans doute renoncé à poursuivre

le gibier qui lui échappait sans cessfel, et eherobé son

chemiA pour retourner vers nos gens ; mais il s'était

r
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^ré au milieu des ombres qui s'épaississaient au-

tour de lui.

Dans tout le cours de ces recherches , nos métis

déployèrent cette promptitude et cette finesse de

coup-d'csil qui distinguent les Indiens. Beatte sur-

tout pouvait être comparé à un vieux chien de chasse

que rien ne peut mettre en défaut. Quelquefois on

le voyait marcher au petit trot, les yeux fixés sur

la terre . et discerner dans Ybabe des empreintes

qu'il m'aurait été impossible de distinguer sans la

plus mfioutieuse attentimi. D'autres fois il allait au

petit pu , tandis que son regard perçant voyait des

choses qui m'échappaient entièrement; alors sou*

vent il descendait, et conduisant sa monture par la

bride , il s'avançait doucement , le visage incliné

vers la terra, et saisissant çà et là les hidications

les plus vagues , les plus incertaines.

Là où le sol était dur et les torbes sèches, il

perdait cnnplètement la piste , mais il ne perdait

point courage, il allaiten avant, en arrière, à droite,

à gauche et revenait sur ses pas jusqu'à ce qu'il eût

un nouveau point de départ. S'il n'en trouvait pas,

il exaoïinait les bords des ruisseaux voisins, où les

fonds saUonneux des ravins, dans l'eqMir de recon-

naître la placeoù le comte les avait traversés. Quand

enfin il était parvenu à retrouver la trace qu'il cher-

chait, il remontait à cheval et recommençait sa

course. CS^pendant, aprèswcât passé un ruisseau sur
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les rives croulant» duquel les «ers d'un cheval éuient

profondément marqués , nous arrivâmes sur une

prairie élevée et couverte d'un gawm desséché ,
où

nos métis ftiwnt complètement dépistés. Pas une

empreinte de pied ne poovah être dlstingoée dans

aucune direction , et Beatte , s'arrôtant au milieu de

sa course , secoua la tôte d'un air toutrà^ût décou-

ragé.

Au même instant, une petite troupe de daims

sortit d'an ravin à quelques pas de la place que nous

occupions, et vint à nous «a bondissant, Beatte

sauta en bas de son cheval, mit son fesil en joue

,

et blessa un de ces anteoaux sans l'abatm. L« brait

"^ du ftisil tc/l ansritAt soîvî l'uu cri éloigné. Nous re-

^^ardàmes autour de nous , mais nous ne ptenes rien

voir. Un autre cri prolongé se fit entendre, et enfin

nous aperçûmes un cavaMer tm sortait d'une «wrêt

Un coup-d'cril nous sufflt pour reconnaître le

comte. Des acclamations générales s'ensuivirent

,

et tout le monde se mit à courir au-dèvant de notre

am! pour le féliciter. Ce tot une rencontre bien

agréable de part et d'autre. De notre côté l'amlété

at*\it été bien grande, à cause de la jeunesse et de

riûexpérience du comte ; et quant k lui , malgré son

smm pour lés aventures , fl paraissait beuMu^ de

seiretrdûwr'^ecseéamis.
'.^jy'k' «??;•

CouOMvw» l'avions supposé ,11 awaH fait «lusse

roijte la veiBé au soir , et après avoir erré dans le
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désert jusqu'à la nuit , il s'était décidé à bivouaquer

le plus commodément qu'il lui était possible. La

nuit était froide , et cependant il n'osa pas faire de

feu , de peur d'attirer l'attention de quelques ma-

raudeurs indiens. Il attacha les jambes de devant

do son cheval avec son mouchoir, et îe laissant paî-

tre librement sur la prairie, il grimpa sur m arbre

,

posa solidement sa selle entre deux branches, et s'y

assit en appuyant le dos contre le tronc. 11 se pré-

parait à passer une nuit triste et inquiète , inter-

rompue souvent p^r les hurlements des loups ; mais

il Alt agréablement trompé dans son attente. La

fatigue de la journée lui procura un sommeil doux

et profond: il fit des rôves délicieux sur la Suisse

,

son pays natal , et ne s'éveilla qu'au grand jour.

Alors il descendit de l'arbre , monta à cheval , et

se dirigea vers le sommet d'une colline aride 9t dé-

pouillée, d'où il aperçut autour de lui une plaine

vaste et unie , sans aucun chemin tracé. Cependant

à une distance peu considérable , il vit la grande

rivière canadienne qui serpoatait entre des rives

couvertes de forêts. A cette vue, il se consola par

la pensée que s'il ne retrouvait pas le camp et si au-

cun de nous ne parvenait à le retrouver lui-mtoie, il

snùvrait le courant de ce fleuve, qui ne pouvaitman-

quer de le conduire à quelque poste de la frontière,

ou à quelque hanMau indien. Ainsi se termintoent

les événements de notre fameuse chasse aux buflles. x

.
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En revenaiit de notre expédition à la recherche da

jeune comte , j'appris qu'on avait découvert sur le

plateau d'une colline, à un mille du camp, un grand

terrier, ou comme on les appelle ici , un village de

chiens des prairies. Sur le soir, Je partis avec un

c<Hiq>agnon pour le visiter.

Le chien des prairies est un petit animal de la

fanûlle des lapins et de la grosseur d'un lapin ordi-

naire. Ha un caractère vif, prompt, soisiUe et un

peu pétulant. Du reste, il est très sociable et vit en

mmmmmlÊÊÊÊÊÊÊmm
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nombreuses communautés qui s'étendent souvent

sur une surface de plusieurs acres do longueur ,
où

les traces foulées et refoulées, qui sillonnent le ter-

rain, prouvent l'incessante mobilité de ses habiUnt».

On les voit en effet toujours occupés soit de leurs

Jeux , soit de leurs alùdre» puWiqœs et privées
,
al-

lant et venant de tous côtés, comme pour se faire

des visites , se réunissant en plein air et gambadant

ensemble à la fraîcheur du soir, après les pluiw

d'orage. Quelquefois ils passent la moiUé de la nuit

à se divertir, et aboient ou plutôt glapissent comme

de très jeunes chiens ; mais à la moindre alarme

,

tous se retirent dans leurs cellules, et le villaêo rcsio

désert et silencieux. Quand ils sont surpris et n'ont

aucun moyen d'échapper, fls prennent un air d'au-

dace et une expression tout-à-fait comique de défi

et de colère impuissante.

Cependant tes chiens des prairies ne sont pas les

seuls habitants de ces villages. Des hiboux et des ser-

pents à sonnettaBy prennent aussi leur domicUe ;

mais on ne sait sa on doit les coosidérer conne des

hôteH Inen venus, ou des intrus importuns. Us

hiboux appartiennent à une espèce partio^ère ; ils

ont le regard plus perçant, les pattes plus longues

et le vol phis rapide que les hiboux comnums , en

outre ils sortent en pie» joor. Qoekpes^ms diwoi

qu'ils habitoBt les deneures desxhions ,
seulement

quand ceux-ci les ont abandonnées» par suite de Ip

«MMiÉiÉiiiiMiÉtÉ
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mort de quelqu'un de la famille : car il parait que la

sensibilité de ces singuliers petits animaux ne leur

permet pes de rester dans un lieu où ils ont perdu

un ami. D'autres affirment que les chiens se servent

du hibou comme d'une espèce d'intendant ; et même

ils prétendent, vu la reseemblanoe de leur cri, que

l'oiseau apprend I Japper aux jeunes chiens et rem-

plit ainsilesfonctioiisde précepteurdans les fianillles.

A l'égard du serpent k sonnettes, on n'a encore

rien appris de satisfaisant sur le rôle qu'il joue dans

l'éconamie domestique de cette intéressante commu-

nauté. Quelques personnes pensent que cet animal

n'est qu'un flatteur et on fripon qui trompe indi-

gnement le chien crédule et honnête dont il veut

faire sa proie. Il est certain qu'on a découvert par-

fois dans son estomac les restes des petits de ses

hdtes, d'où l'on peut conclure qu'il ne se contente

pasdece qui est ordinairementaoeordéaux parasites.

Tous les détails qu'on m'avait donnés sur ces sin-

gulières communautés me firent approcher du vil-

lage avec un vif intérêt. Malheureusement , dans le

courantde la journée, il avait été visité par quelque»*

uns de noe cavaliers qui avaient tué deux ou trois

des citoyens. Tonte la communauté Aait donc ou-

tragée et irritée. Des sentinelles avaient été placées

sur les limites du village ; à notre a|^roche , nous

les entendîmes décamper pour donner l'alarme, et

aussitit les citoyens qui se tenaient assis h l'entrée

r T — "
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de Itura (touMiarw , «'«iftiirMit , après un court

Jtpp«Bent, diMli ttrra, igium km paltMde

d«Tièr« , oouiiM s'ib fiinMot !• Muit përilkai.

Nom travaniDMi Uwl le vfllege qui eouvieK un

eepece de trente aree. Pm un eeol habitant ne s'y

montrait. On y voyait dinnonbralMea troue , ayant

ciMcun à l'onvertnre un petit monticule de terre

fonaé perle petit animal en creueant tee galeriee.

Tooa «i troua «aient vidée aumi loin qw noua

ptaaee ki aonder avec noa IMb, et noua ne pAmea

dénicher ni chien, ni hibou, ni aerpent k aonnaltM.

Noua noue ratirlmaa dowamMit, et nona étant coïk-

cbëa à qoelqne diatanoe du terrier, now reetlBMe

aieM longtemps imisobilee M en attanoe, dana l'es-

poir de voir qnelqnae-unB de cee animaux.

.£#ar dagféa, nona apetstoee de vieux citoyens

peaaar le bout dn nei hon de leurs trous , puis dis-

pnraMre en uA clin d'ail. O'antrae plus éloignée

,

sortaient tou>44Ut ; mais k peiTtft avaient^lB ramar-

qué ntitre présence qu'ils fiiaaient leur aaut ordi-

naire et se ploa^eaientdana leur terrier. A k fln, les

habitanli dncdtéoppoaé du village, encouragée par

la tranquIOitë oonlimie qui régnait autour d'eux

,

non-eeukmant ae décidèrent à sortir, maia encore

a» hasildènnt à courir k d'autres trous situés k une

asses grande distenoe . comme a'ils allaient ches un

parent on un compère, pour se fÙreimutnaUement

part de leurs observations sur les derniers événe-
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ments. Quelques-uns mAme , encore plus hardis, so

mirent k former de petits groupes dans les rues et

sur les places publiques, causant des outrages ré-

cente faite k la république et du meurtre barbare de

leurs concitoyens.

Nous noua levkmea et noua voulAmea nous appro-

cher k petit bruit pour tkeher de laa voir de plus

près ; mais leJappement ordinaire fut répété sur toute

la ligne et la fuite devint générale. De tous côtés

nous vtanea dee pattes qui s'agitaient dans l'air, et

dans un instant tout dii^arut sous la terre.

L'obacurité croissante de la nuit mit fin k noe<^
servations ; mais la nuit était déjk bien avancée que

noua mtandions encore du camp une hiMe clameur

s'éleverdu village, comme si ces habitante pleuraient

en commun la perte de quelTie grand personnage

mort récemment dana leur communauté.
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Pwdiol qiMle déjeùnar se préparait, on tintcoii-

mU nr 11 diivction qu'il tMpii dësormais donner à

notra ntfclM. I>« tymplômM de mécootootemwit

se muiiMaieat dépote on jour oa deux parmi les

cavaliers, dont te plupart, peu habitués fc la vie des

prairiaa, a«offlrti«»t avec impatience les privations

qu'elle i^poae, «iM» V» •• contrainte miUtoire à

laqMlle on voulait les soumettre, lia avalent viv^

ment senti la disette du pain, et ils étaient fatigués
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d'uM cottm si longu*. ti conUniM. DuwIcfaJt,

r«ip4dition avait perdu Im charmM de la aouveautë.

()n avait cbasaë le daim , l'oun . l'élan . le buffle et

le cheval Muvtfe. Il était donc naturel que le désir

(le retourner chei aoi devint général.

De gravée raJeanf dlapoMieot to capitaine et tea

uOcien è prendre ce parti. Noe chevaux étaient pres-

que épuiaéa par les fatigues de la marche et de la

chaaaet ils dépérissaient de Jour en Jour par suite

de la UMigreur des pâturages , et de la nécessité où
nous nous trouvions de leur lier les Jambes la nuit

,

dans la crainte des Indiens. Les dernières pluies

avaient «nporté le peu de fourrage qui restait sur

la plaine. Tous les soins possibles ne pouvaient «»-
pécher des anlnaux hahMaés au grain, et aux rapu
réguliers et abondanu de l'écurie ou de la ferme

,

de perdre courage et de maigrir en voyageant sur

ios prairies. Aussi vaut -il beaucoup mieux, dans ces

aortes d'expéditions, choisir les chevaux indiens pro-

venant en géoérei du croisement de la race sauvage

et de la race domestique. C«ux<i supportent avec

bien plus de constance ka fatigues et les privations,

et engraissent même au miUeu des bevbes sauvages

des prairies. ^

,

N«« hommes, d'ailleurs, avaient agi sansbetn-

coup de prévoyance , courant k tout inilant après lo

gibier qui se présentait sur leur rouie, et ils avaient

ainsi oxténué leurs montures, au lieu déménager

«M
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leurs forces et leur couraga. Uane uim pareille tour-

nde . un clwval doit «tre tenu tulant qu'il cet peisi-

Me , au pas. et le l«rme moyen d'une Journée ne

doit pu excéder dix miUea.

En pouaaant plus avant, noua avioua espéré at-

teindre Iea plainea beaaea voiainea de la rivière

Rouge, qui abondent en Jeunea cannée, fourrage

«xoellent dans cette saison i maia il était trop tard.

D'un autre c^ . noua étiona & l'époque de l'aonét

où Iea chasseurs indiens mettent le teu aux prairiee,

et l'herbe dana ta partie du peya où noua nous trou-

vione alore était sèche et dana l'état le pluâ fivor&Mi

k la coMbualion, de sorte que tous les Jours nous

risquions davantage de voir Iea prairiee entre nous

et la frontière incendiées par les Osegw et d'avoir k

traverser un désert brûlé.

En un mot , nous étions partis trop tard , ou noua

aviooe passé trop de tempe dana la première partie

de notre tournée pour l'accomplir telle que noua l'ar

vions projetée. En la continuant, noua ponviona

craindra de perdn la plue grande partie de nos chei-

vaux, et d'étra ainsi exposée è tous les inconvénieou

d'un retour à pied. U fut déridé en conséquence que

l'on n'irait pas plua loin et que l'on prendrait la di-

rection dia aud-eat, pour arriver par le plus court

chemin è ForMÛMon.

Cette résolution une fois prise, on songea immé-

diatement è la mettre è exécution. Cependant plu-

fmmÊtÊÊÊÊÊmw i
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«eurs chevaux nanqiiiutDt. entre antre» ceux du

résine «L du chirurgien ; «{uelquesboiniDes étaient

alMs k leur recherche, mais la matinée était arrivée

et l'on n'avait d'eux aucme nouvelle. Comme notre

parti ae trouvait prêt k marcher , le commiaiaire se

décida k prendre le devint avec la même escorte

d'un Ueutanant et de quatome cavalien que nous

avions en quittant le fort, et k laisser le capitaine

revenir k sa coounodité avec le corps pria^iwl de

notre petite armée.

' A (Ûx heures donc nous partîmes sons la conduite

de Beatte, qui déjk avait chassé dans cas contrées

et qui connidssait la route la plus direele.pour ga-

gner Fort-Oibeon. Pendant quelque tenqie noustoi-

vhnes la lisière des prairies, en nous dirigeant au

sud-est; et nous rencontrâmes presque k chaque

pas des daims, des loiq>s noirs et des Mânes, des

buffles et des chevaux sauvages. ToAy et le»dmx
métis donnèrent bien la chasse k ces deniiert; mais

elle fht toat-k-fisiit infructueuse et ne servit qu'k

augmenter la flitigue de leursmontures déjjk si ^pui-

- sées. • >[:^.ft^^i%.-.^,kjj(-^f,,^t,i

Il est rare en effet que le ettfavatsauw^e le {diis

faiUe et le mmns I6gw k la course se laisse prendre

sur ce terrain nide rt inégal , tandis que le cheval

du chasseur est exposé k chaque instant k se casser

une jambe; ainsi le «hasseur risqué de perdre un

bon coursier pour en gagner un mauvais. En cette
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occasion , Tony , véritable lutin à cheval , et connu

par son aptitude k rainer tous les cbevaux qu'il mon-
tait, vint k bout de rendre boiteux et invalide celui

qui l'avait porté depuis le commencement de notre

tournée.

Après avoir feit quelques milles, nous quittâmes

la prairie , pour nous diriger vers l'est , en suivant

des traces que Beatte nous dit avoir été laissées par

un parti de |uerriers osages. Ces traces noua con-

duisirent à travers un pays aride et raboteux , cou-

vert de forêts basses etcoupé parde profonds ravins

et des ruisseaux qui, en se réunissant , forment la

Petite-Rivière.

Vers trois heures nous campâmes près dequel-

q^jm étangs, dans une virilée étroite, à quatorxe

BÉillea environ du dernier campement. Grèce aux

provisions qiw notis avions apportées avec nous

,

nous soi^pàmes de bon iqppéUt avec de la viande de

bu0le o^te, de la venaison iHKie , des beignets de

farliwii||| dans de la graisse d'oors , et du thé fait

avec àlètspèco de bouillon-blanc que nous avions

tronvé'<wÉ'iMtre route, et dtmt l'infusion nous avait

para presque aussi agréaUe que le café. '^

Il estvraique le café qui nous fut servie tous les

nfm sdon la coutume de l'Ouest, tant que notre

provision dura, n'était pas fameux. Brûlé dans une

poêle àfiire etavec txèspeu de soin, il ébût ïxoyé

dans un sac de peau , sous une pierre ronde, et on

12
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le faisait bouillir eosuite dans notre priiKÎpal et

presque unique ustensile de cuisine, la marmite de

campagne. De plus, l'eau qui servaft à la cuisson

était puisée dans les ruisseaux ; et cette eau dans les

prairies est toujours fortement colorée par le stA dont

elle contient d'abondantes particules. Nous avions

ainsi, dans te cours de notre voyage, goûté toutes les

variétés de terrain, et les eaux que nous avions bues

pouvaient le disputer, sous le rapport de la diversité

de couleur , sinon de saveur, aux teintures de la

boutique d'un apothicaire.

Le souper lini , nous plaçâmes des sentinelles au-

tour de notre peUt camp ; les peaux et les couver-

tures furent étendues sous les arbres , maintMiant

presque dépouillés de leur femllage; et, nous cou-

chant dessus, nous dormîmes d'un profond sommeU

jusqu'au jour.

L'aurore se montra pure et Imllante , et le camp

retentit des sons de la joie. Chacun était ranimé par

la pensée qu'il arriverait bientôt au fort et se réga-

lerait de nouveau de pain et de légumes. Môme

notre taciturne Beatte ne put cacher le plaisir qu'il

éprouvait en cette occasion : pendant qu'il amenait

les chevaux et les sellait peut partir , je l'entendis

chanter d'une voix nasale un air in lien extrémeiaent

mélancolique. - i '
'

Cependant toute cette i^aîté ne tarda pas à se dis-

siper dans les fatigues de la marche, sur un terrain

fMHiiiMi
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aussi rude , aussi monlMcux . aussi plein de buissons

que la veille. Nous atteignîmes dans le courant de la

matinée, la vallée où couîe la Petite-Bivière , sur un

fond de terres d'alluvioo. Elle était alors débordée

et avait inondé la plus grande partie de îa vallée. La

difBculté était de distinguer le courant des grandes

nappes d'eau qu'il avait formées sur les bords, et

de trouver oo endroit guéable ; car la rivière était en

général profonde et bourbeuse, et ses rives escaipées

et croulantes.

Conduits par notre métis Beatte, nous errâmes

assez longtcanps parmi les détours de cette rivière

,

dont ren8emJ>Ie formait un vaste labyrinthe de buis-

sons , d'aiiias d'eau stagnante et de marécage. Nos
chevaux, d^à si épuisés, n'avançaient qu'avec peine,

ayant souvent de l'eai- Jusqu'aux saaglea, et arrêtés

à chaque instant par des racines oudes plante» grim-

pantes. D'autres fois il nous fallait forcer le passage

à travers des fourrés de ronces ol de pois-vigc^

,

qui menaçaient à chaque insfant de nous jeter hors

des arçons.

Là où le sol était nu et découvert , ainsi que sir«*

les bancs de sable, on voyait des traces innombrai^bà

d'ours, de loups, de bu£Eles, de chevaux sauvages,

de dindons et d'oiseaux aquatiques, quidiontraieni

l'abondagce du gibier que cette contrée offrait ?.d

chasseur; mais nos gens étalent rassasiés de chasse

et trop fab'gués pour se laisser tente»- par ces signes

^r.
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qui, au début de notre voyage , leur aurait donné la

fièvre. Maintenant leur unique désir était d'arriver

le plus tôt possible à la fin de leur course.

Enfin, nous trouvâmes un gué où nous traversâ-

mes la rivière ; mais nous avions de l'eau et de la

boue Jusqu'à nos selles , et nous fûmes obligés de

faire une halte d'une heure et demie pour laisser sé-

cher les bagages mouillés et reposer nos chevaux.

' En reprenant notre marche, nous arrivâmes sur

une charmante petite prairie, entourée de bosquets

d'ormes f^ de cotonniers, au milieu desquels paissait

un beau cheval noir. Beatte. qui allaiten avant, nous

fit «^e 4e nous arrêter, e^ s'approcha seulpas è pas

du <^«vil, en ànituit le hennissement de cet animal

avec une exactitude surprenante. Le noble coursier

des prairies dressa les oreilles, regarda un instant

Beatte, et, comme s'il eût reconnu dans le cheval que

moDiait le métis un ancien compagnon ,
il se mit &

caracoler autour de lui, mais en se tenant toujours à

une assez grande distance pour que Beatte ne pût

lui jeter le lariat. C'était une créature aafpiifique,

dans toute la gloire, tout l'orgueil de sa nature. On

ne pouvait assex admirer la fierté etl« noblesse avec

laquelle il relevait la tête, la facilité de tous ses

iMttvements et l'aisance de 'îes bonds sur la pe-

louse.

Voyantl'impoasibilitéde l'aborder, ets'apercev&nt

qu'il était prêt à prendre l'alarme, Beatte mit pied h

te
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terre , posa son ftisil sur le dos de son cheval , et

ajusta le superbe habitant du désert , dans le but

évident de lui effleurer seulement la peau. Je sentis

un mouvement d'anxiété pour la vie de ce bel ani-

mal , et je criai k Beatte de ne point tirer. Il était

trop tard: le métis pressait la détente au moment

où je parlais. Heureusement il n'avait point visé

avec sa justesse accoutumée , et j'eus la satisfaction

de voir l'objet de sa convoitise se réfugier sain et

sauf din& la forêt.

Lorsque noua sortîmes de cette vallée, mm mon-

tâmes encore des collines escarpées couvertes de

bois arides , aussi fatigantes pour les chevaux que

pour les cavaliers. De plus , les ravins creusés dfns

des fonds d'argile rouge avaient des bords ai raides

que DM bétee s'y laissaient glisser tout le long en

deeceodant, etgrbnpaient ensoite le cAté opposé

OMome des chats. Çà et là, parmi les taillis des val-

lées, nous trouvions des pruoes sauvages, et l'avidité

avec laquée nos homnMS quittaient leurs rangs

pour aller cueillir ces misérables fruits , montrait

cMDlMeD ih étaientimpatients de prendrede nouveau

quelque nourriture végétale , après avoir si long-

temps vécu exdodvement de viande.

Sur les trcHS heures et demie, nous campàoies à

côté d'un ruteseau, daos nue prairie , où se trouvait

enoveun peu de fourragespour nos chevaux àdemi-

afEamés. Comme Beatte avait tué un daim dans le

<—><WMÉi Il" « >ii»m i««n mmu »*iÊÊamâÊm



jnHinni i
i
i iiniiii

(tlMIIIMrHiIiliH

ft

S70 UN TUUR

courant du jour, et un autre de nos gens un dindon,

nous ne manquions pas de provisions.

C'était une belle soirée d'automne. L'horison

,

«près le coucher Av ^}M, étall d'un brillant vert de

pomsne qui ietmù»ii par degrés dans une teinte de

pourpre foncée. Une ligne étroite de nuages , de la

couleur de l'acajou, et bordée par une raie qui pa-

raissait «tra d'or ou d'ambre , flottait à l'ouest ; et

Immédiatement a'i>^!^^iU8 , brillait l'étoile du soir

avec le pur ée!c>t du diamant.

Gomme pour se mettre à l'unisson de cette scène

,

divers imectes faisaient entendrem doux et mflM-

coHque eoncMt , too^ours si agréable k l'esprit dis-

posé k ta rêverie.

Noos eCnies enoore «m belle nuit. Les cavaliers

fatigués, qtrèe avoir causé quelque trtmps autour

desflsax, cédèrent l'un après l'antre au sommeil.

La lune, alors dans ara pr«nier quartier , éclairait

ftJbleaent ; mais après qu'elle se fM couchée , la

lumièr* des étoù» et de quelques météores n'en de-

vint que pics Inillante et plus belle. Il est délicieux

de bivouaquer ainsi sur les prairies , de contempler

de dessus sa couche rustique les astres de flnnunent,

comae on ies craiemple du poot d'un vaisseau en

pleine i^ner. On sent dwM ces solitudes, comment

des W.(}ers de l'Orient, veiHant la nuit sur lewe

troupeaux, (»t pu devenir des asiroBomes. Go»
bien de foisme suis-je rappeié, en adicirsKt la doace
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clarté de tous ces globes, ce passage de Job : Pour-

rai-tu joindre Us brilUmtei étoiles des Pléiades ou

arrêter U iiioi»*mtiil de rotation dTAreturus? Je ne

saurais dire pourquoi , mais je me sentais ,
cet:©

nuit-là, plus affecté que de coutume par la solennello

magnificence des deux; il me semblait que. couché

ainsi sous la voûte du firmament, j'aspirais avec l'air

pur une vie nouvelle, une délicieuse tranquillité

d'esprit. Je dormais et veillais alternativement;

mais lorsque je dormais, mes rêves me retraçaient

sans cesse les images et me rappelaient les pensées

de mes veilles. Sur le matin , une des sentinelles

,

le doyen de la troupe, vint s'asseoir auprès de moi :

il était fatigué et résistait avec peine au besoin qu'il

avait de dormir , il était impatient d'ôtre relevé de

faction. Il avait regardé le ciel comme moi; mais, à

ce ^'U me pamf^ avecdes sentiments bien différents.

Si les étoiles ne me trompent pas , dit-il ,
le

jour ne peut tarder à paraître.

-.On ne peut en douter, dit Beatte qui était

couché tout près de mol : je viens d'entendre un

hibou ; et cet oisMU, ainsi que le coq, a coutume

d'annoncer le liOtnt du jour.

C'était une habitude de l'oiseau de la sagesse qui

m'était encore inconnue. Au reste, ni les étoiles, ni

le Wbou ne trompèfent l'attente de mes deux c«m -

pagnoHs. Quelque instants après, une légère trace

de lumière se montra àrOcwit.
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?,*» TLe pays que nous traversâmes, dans la matinée

du 2 novembre , était moins raboteux et d'un aspect

plus agréable que celui que nous' avions rencontré

la vMlte. A onze heures, nous arrivâmes sur une

prairie d'une grande étendue, et à environ six milles

sur noti« gauche , nous vtaoes une longue ligne de

forêt» vertes, qui marquait le cours de la Fourçbe-

Nord de l'Arkanaas. Sur la lisière de la prairie', et

*>-?-
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dans un spacieux bosquet de beaux nrbros qui om-

brnvoient un pclit ruisseau , on remarquait les ves-

tiges d'un ancien campement de cbasse des Creelis.

L'écorce des arbres était couverte de grossières re-

) présentations de chasseurs et de femmes , dessinées

au charbon , ainti que de divers signai et hiérogly-

phes qui, suivant l'interprétation de nos métis, indi-

quaient que , de ce campement, les chasseurs étaient

partis pour rejoindre leurs tribus.

Nous flmes notre halte de Jour dans ce lieu char-

mant. Pendant que nous nous repr:àons sous les ar-

bres , nous entendîmes à uro assec petite distance

des cris de joie, et immédiatement après le capitaine

et le corpa principal des cavaliers , que nous avions

laissés en arrièk'e deux jours auparavant, débouchè-

rent du taillis , traversèrent le ruisseau et furent

joyeusement accueillis dans notre camp. Le capi-

taine et le docteur n'ayant pu parvenir k retrouver

leurs chevaux, avaient été obligés de faire la plus

grande partie du chemin è pied ; ce qui ne l«i avait

pourtant pas empêchés de marcher avec une vitesse

extraordinaire.

Nous reprîmes notre marche à une heure, en nous

dirigent toujours vers l'est, et en nous approchant

obli^uonent de la Fourche-Nord. Il était tard avant

que nous eussions trouvé une place propre k y éta-

blir notre camp ! les lits des ruisseaux étaient k séc,

et les prairies avaient été brûlées en plusieurs en-
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droiu par des partis de chasMurs indiens <

nous trouvâmes de l'eau dans m terrain

vion , où nos bétes eurent un pMurage toi.

Le lendemain naUn , il y eut quelques •"

l'Orient , suivis d'un sourd roulement de ton • m

.

et des nuages commencAreot k se rassanbler surl'bo-

rison. Beette prédit que nous aurions de la pluie

,

et que le vent tournerait au nord. Pendant notre

marehe , nous vîmes une volée de gruee , venant du

nord, planer sur nos têtes. — Voici le venti dit

Beatte { et en eflét il comment prMque k l'instant k

soufDer de ce point, amenant de tempe en tempsde

l^res averses.

A neuf heures et demie , nouspasskmes le guéde

la Foarcb»-Nord de la Canadienne ; et nous campâ-

mes k une heure, afin de Idsser k nos chasseurs le

temps de battre le pays pour avoir dn gibier. En

efltat , la disette commençait k se fkire sentir danlle

camp , et menaçait de devenir sérieuse. U plupart

des cavaliers , Jeunes , étourdis et sans expérience

,

n'avaient Jamais pu se résigner k penser k l's(venir

.

en conservant pour le lendemain une pertie des pro-

visions ,
quand l'occasion leur en offrait au-delè du

néoessain. Lorsqu'ils abandonnaient un campement,

ils y kdssaient quantité de viande , et confiaient k la

Providence et k leurs fkisils le soin de pourvoir aux

Insdins IMurs. U conséquence naturelle d'une con-

duite aussi irréfléchie devait être une funine ,
si une

J
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, *

clMMe Miis lucoèt rendait l'apiMroviiiionnenwni or-

dimUra impoMttilt.

Dana la préaama oeeaaion, noa oavaUan avakot

laiiaë au camp aur la Oranda*Pralri« daa obargaa da

chair de buffle , et coanme ito avaient eu depoia daa

marchea forc4ea , qui ne leur permettaient point de

chaaear, ila étaient entiArement dépourvue de vivrea,

et déjà tourmentée par U him. OuetqaoeHme n'»*

valent rien mangé depuia la veille au matin. Cepen-

dant il eût été impoeaible de leur bire entendre,

quand ila faiaaient auaai bonne chère au camp daa

bufflea, qu'ila pourraient être expoeés le lendemain

^ ^, 'uflHr de la disette.

Laa chaaaeura revinrent avec bien peu de chœe

,

car lee iodiena qui noue avaient précédée dana cea

contréee avaient effimmché le gibier. On apporta dii

ou dooie dindons; mais on n'avait paa vu un aeni

daim. Noa gêna commeoçaientalorak penser que ha

dindons, et même les poulea des prairisa, méritaient

leur attenUon , tandia que Jusqu'alors ils laa avaient

regardéea comne indijpBea de leora coupe.

La nuit Alt froide et orageuse avec daa aversee

intermittentea ; niaia nous aviona de grands feus

dont la chaleurnous faisait oublier oee désagréments.

AumiUeude la nuit, une troupe d'oiea sanvagaa

passa aiHteasua du camp , en f^aant retentir l'air

de leurs cris discordanta , signes avam-ooorean de

l'hiver. '

éàmk
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Le lendemain, de très bonne heure , nous étions

déjà en route , nous dirigeant wi nord-est ,
et nous

nous trouvftmes sur les traces d'un parti d'Indiens

Creeks, ce qui permit à nos chevaux de marcher

avec plus de facilité. Nous entrâmes alors dans une

belle contrée découverte. Du sommet d'une hauteur

nos yeux se promenèrent avec plaisir sur d'immenses

prairies, agréablement variées par des bosquets et

des lignes de bois , et bornées au loin par des chaî-

nes de collines , le tout revêtu des teintes riches et

douces de l'automne. Le gibier y était aussi plus

abondant Un beau daim mMe se leva du miUeu

d'un pftturage sur notre droite , et se mit à fuir de

toute la vitesse de ses jambes ; mais un jeune cava-

lier, qui se trouvait alors à pied, le coucha en joue

et l'atteignit au cou : l'animal flt un saut et tomba la

tête la première. Un autre daim et une daine, ainsi

que plusieurs dindons, furent tués dans le courant

de notre marche, de sorte que les bouches afliunées

furent encore une fois satisfaites.

Vers trois heures, nous campâmes dans un bos-

quet, assez fatigués d'une marche forcée de vingts

cinq milles ; mais nos chevaux l'étaient encore da-

vantage. Longtemps après que la tète delà colonne

était arrivée au camp, le reste venait en tratoantpar

groupes de deux ou trois. Un de nos chevaux de bat

avait succombé à neuf nulle en arrière , et peu de

temps après un poulain appartenant à Beatte était

T
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également resté sar la place. Plosieure autres che-

vaux paraissaient tellement faibles et usés que l'on

doutait qu'ils fussent capables d'atteindre le fort.

Pendant la nuit, la pluie tomba avec force , et le

camp retentit encore de quelques-unsde ses anciens

accents de galté. Les cavaliert avaient bien soupe

,

et l'eqMir d'arriver bientôt k la garnison avait re-

nouvelé leurs forces en ranimant leurcourage. Avant

notre départ, Beatte ramena son poulain, mais avec

beaucoup de difficultés. Quant au cheval de bit, il

était dans un si pitoyable état qu'on fkit obligé de

l'abandonner. U'Jument sauvage, prise par Beatte,

avait mis bas , par suite des grandes fktigues , et

était incapable d'aller plus loin. On la laissa donc

avec son poulain au camp, où ils avaient de l'eau et

de bons fourrages , et où la mère pouvait reprendre

ses forces, et on se pnnnit de revenir plus tard les

chercher pour les amener tous deux au fort.

Nous partîmes à huit heures, et nouseûmes encore

unejournée extrêmement pénible, à cause des colli-

nes escarpées * 4e Qlaines inégales qu'il nous fallut

traverser. La ovait rendu le sol si bourtieux et

si gliesan*. qut, .

.
, lupart de nos cavaliers (tarent obli-

gés de mettre pied à terre , leurs chevaux n'ayant

plus la force de les porter.

Nous flmes halte dans le courant de la oMtfaiée ;

mais nos bétes étaient trop fatiguéer pour paître.

Quelques-unes se laissèrent tomber par terre, et l'on

r
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eut bien de la peine à les forcer de »e relever. Notre

troupe présentaitun aspect déplorable ; elle marchait

lentement en ligne rompue et irrégulière , sur une

étendue de plus de trois milles et par groupes de

trois ou quatre , les uns k pied , les autres à che-

val; et un petit nombre de tralneurs fermait la

marche.

A quatre heures , nous flmes halte dans une forêt

spacieuse ,
près d'une rivière étroite et profoïide

,

nommée la Petite-Fourche du Nord. Il était tard

lorsque les derniers arrivèrent au camp ,
plusieurs

chevaux étaienttombés de lassitude enroiite. Gomme

le courant était trop profond pour être passé k gué,

nous primes le parti <\'attendre au lendemain pour

chercher un autre moyen de le traverser ; mais le

pâturage étant meilleur sur la rive opposée et la

rivière commençant à enfler, nos métis emmenèrent

nos chevaux à la nage de l'autre côté. La nuit fût

encore froide et agitée ; les vents sifflaientavec force

à travers la forêt et emportaient des tourbillons de

feuilles sèches. Nous fîmes des feuxénonnes avec des

troncs d'une grosseur extraordinaire, et leur cha-

leur nous donna quelque consolation, si elle ne put

nous rendre notre galté habituelle.

Le lendemain on accorda une permission générale

de chasse jusqu'à midi, le camp se trouvant dé-

pourvu de provisions. Le riche terrain boisé sur le-

quel nous étions abondait en dindons sauvages » et

aam
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l'on en tira tto très grand nombre. En mtaie temps

on flt des préptratifs pour passer la rivière, qoi avait

crû de plusieurs pieds pendant la nuit t etTon se

décida k abattre des arbres et k en faire un

pont.

Le capitiiiie , le docteur et deux ou trois autres

oflDciers, versés dans la connaissance des bois, exa-

minèrent avec attention les artms qui croissaient le

long de la rive , et ils en distinguèrent deux de la

plusgrandedimension et d'une courbure convenable.

La hache fut alors vigoureusement antliquée k leurs

racines , de manière k les faire tomber directeaient

en travers du courant. Mais comme ils n'atteignaient

pas k la rive qiposée, quelques hommes furent obli-

gés de traverser le courant k la nage, et de eoqter

des arbres qui se cnrisassent avec les premiers. Enfin

on parvint k former une espèce de pont, sur lequel

on put pMser les bagages ; mais il nous fallut nous

traîner pas k pas, le long des troncs et des branches

des ^libres, et comme ils étaient, sur une partie de

leur longueur, entièrement submorgés, nous plon-

gions dans Veau Jusqu'k la ceinture.

La plupart des chevaux traversèrent k la nage ; les

autres étaient inp faibles pour rompre le courant ;

d'ailleurs ils n'avaient pa nous suivre plus loin. En

consùqoeace douze cavaliers (tarent laissée au camp

à la garde de ces chevaux, juaqn'kceiinele repoeet

une bonne nourriture eussent sufllsannbent réparé

i
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leun forcM pour icbever le voyage , el le ceplteine

s'engagea k envoyer k ces hommes tes provisions

nécessaires , aussitôt qu'il arriverait au Fort
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CHAPITRE XXXV.

i ^ (îV ^ ïi '

JnWi à U pnUm.

Ce (M 110 pw après une heure que nous reprioies

notre course paisible. Le reste de la Journée et la

suivante tout entière se passèrent en marches difll-

ciles, tantôt sur des collines pierreuses , tantdt sur

de grandes plaines bourbeuses et sillonnées psr de

nombreux torreoU. Nos pauvres chevaux étaient

dans un tel état de faiblesse que nous ne pouvions

qu'avec beaunoup de peine leur Mre pesser ces cou-

rants ; ils glissaient à chaque instant dans la boue, et

T^
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beaucoup d'entre, nom furent oMigét de descendre

•t de faire h pied le plue grande partie de la route.

U faim tourmenlaU la troupe ; toua porUient l'in-

quiétude peinte sur leurs traitt, et rwloutaient le

moindre détour qui lee 4loi(nait de leur route.

Une fois, en gravissant une colline. Beatte monu

sur un arbre élevé, d'où la vue poovah s'étendra au

loin, et son ragard perçant se promena sur la plaine,

conme celui du narin sur les flou, quand, du haut

du grand mit. Il cherche k découvrir la cAle qu'il

croit ne plus étra éloignée. Il redeacendit avec des

nouveilee consolantea. A aa gauche il avaH aperçu

une ligne de foréu qui s'étendaient k travente con-

trée et qu'il Bavait border les riveade l'Ariumsas. et

k quelque distance U avait reconnu certainea mar-

quée qui lui fkisaient croira que nous n'étions pes k

plus de quarante mUles du Fort Ce fût pour nous

comme le cri si agréable de urrti ttnti pour des

matelots éprouvés par les tempêtes.

En elbt, noua vîmes bientôt q>rèa une colonne de

ftamée s'élever au-deaaua d'une vallée peu éloignée.

On supposa qu'elle venait d'un feu allumé par dea

chasseun crceks ou oaagea des environs du Port,

et l'on salua avec Joie ce signe de la préaaoce de

l'homme. On espérait maintenant , avec une entièra

confiance , arriver aoua peu aui hameau frontières

deaCreeka, épan sur cette partit daaoonflnadu dé-

sert, et nos cavaliera afbmés, en pensant kla bonne
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cbère qu'ils sllalenl trouver dans les fermes
,
iwnU-

reot leur courage se renouveler , leurs forces s*su|-

menter.

Opoodant ime nuit bien triste, perce que nous

n'avions presque rien k mettre soue la dent, termiM

cette fktigante journée. Nous campèmea sur les bord»

d'un ruisseau tribuUlre de l'ArkansM. au milieu

des ruines d'un bol» «uperbe, qu'un ouragan avait

dévasté. U tourbillon avait traversé la forêt sur une

largeur de peu d'étendue et marqué son cours par

(les arbres brisés, fendu» ou déraciné». On le» voyait

U)u» couchés dans Is même direction, comme des

roseaux frsgiles foulés et rompu» por le chasseur.

Nous svlons ainsi du bois en abondance sans que

nous eussionB besoin de l'sbaltre. En un instant des

feux immense» réchaullèrent l'atmosphère autoar de

nous et éclairèrent la forêt; mais hélast on n'avait

rien k Ikire cuire k cea foyers ardent». U disette où

se trouvaient nos cavaliers allait presque Jusqu'k la

hmine. Heureux celui qui possédait un morceau de

viande séché© , ou seulement les os k demi-rongéa

du précédent repas!

Quant k nous, nous n'éUons pas aussi k plaindre

4iue nos voisins, un de nos hommes ayant tué un

dindon. Nous n'avions ni sel pour l'assaisonner ,
ni

même un morceau de pain pour compléter ce chéUf

repas. On fit bouillir l'oiseau tout simplement dan»

l'eau, et cotte eau nous servit de soupe. Pour rele-
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ver l'insipidité du bouilli, nouseo frottions cbaque

morceau sur le sac vide qui avait contenu le sel

,

dans l'espoir d'y trouve! encore quelques particules

capables de le rendre plus facile à avaler.

Un froid piquant se fit sentir toute la nuit La

lumière de la lune était réfléchie par un nombre

infini de gouttes d'eau gelée qui couvrait tous les

objets autour de nous i dt le matin, à mon réveil , Je

trouvai sur la couverture dans laquelle je m'étais en-

veloppé une couche épaisse de givre. Cependant je

n'avais jamais dormi aussi eimfortablemtm.

Après une ombre de déjeûner, consistant en

quelques os de dindons et une tasse de café sans

sucre , nous partîmes de très-bonne heure: car i!

n'est rien tel que la film pour hâter la marche. L«s

prairies étaient toutes couvertes de gelée blanche

qui brillait au soleil. Nous vîmes de grandes trou-

pes de poules sauvages, qui volaient d'un arbre à

l'autre, ou se tenaient perchées à la file sur les Imua-

chesdépôuillées, en attendant que le soleil eût fondu

la gelée sur le ganm. Nos cavaliers ne m^nisaient

plus cet humble gibier : à chaque instant ils sor-

taient de leurs rangs et se mettaient à la poursuite

d'une poule , avec une ardeur égale à cdle qu'ils

mcmtraient quand il s'agissait de chasser un daim.

Chacun avançait maintenant à pa84>r^ssés, impa-

tient d'arriver avant la nuit à quelque habitaticm hu-

maine. Les chevaux n'en pouvaient plus; cependant

hiâMI
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on les poussaitvivementdans l'idée qu'on lesdédom-

magerait Mentdt de leurs peines présentes par le

repos et une ample provende. Mais le chemin parais-

sait s'allonger de plus en plus , et les montagnes

bleues qui nous avaient été montrées à l'horizon

comme pointe de recoonaissance, semblaient reculer

à mesure que nous avandons.

De temps en temps, un pauvre cheval tombait

exténué. Son maître le for^t de se relever ,
puis le

tratnaH sur le bord d'un ruisseau , ch il pouvait

trouver quelque pâture, et l'abandonnait à son sort.

Parmi ceux qui furent ainsi laissé» en arrière était

un de» chevaux de main du comte , excellent cou-

reur, qu'on avait toujours vu en avant des autres à

la chassedu cheval sauvage. Toutefois, on avait l'in-

tentioo de foire ramener plus tard ceux de ces

pauvres animaux que l'on trouverait encore vi-

vants.

Dans le cours de la matinée, nous rencontrâmes

des traces d'Indiens, qui se croisaient dans dUfé-

lentes directions, preuve certaiae que nous étions

dans le voisinage deshabitations des hommes. Enfin,

apr«s «voir traversé un bois , nous vîmes deux ou

trois cabttMS, ombragées par de grands arbres sur

les bords d'une prairie. C'étaient les demeures de

quelques Indiens creeks. kcôtédesquelles s'élevaient

de petites fermes. Mais ces cabanes eussent été de

somptueuses viUoi regorgeant de tout le luxe de la
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dvOiMtioD , que nous ne Im Mirions pas saluées

avec plus de ravissement.

Quelques cavaHers coururent è ces maisons pour

y chercher de <iuoi apaiser leurfiiim ; mais le grand

nombre continua d'avancer, eqpérant trouver Uen-

tôt l'habitation d'un cok» Manc, qui, à ce qu'on

disait, ne devait pas Atre fort éld^iée. La troupe

diqMurut en peu d'instants derrière les aribres, et je

suivis lentement ses traces. Mon cheval , naguère si

adroit, si généreux, pliait sous mon poids, et pou-

vait k peine mettre un pied devant l'antre; cepen-

dant j'étaismoi-même trop las, trop exténué , pour

lui ^MTgner la peine de me porter.

Nous nous tralnicms ainsi avec lenteur , lorsque

,

au détour d'un groe massif d'arbree, une ferme

frontière se présnita soudain à notre vue. Cette

ferme ee composait d'une suite de petits bâtiments

,

abrités par des arbres majestueux. Ici l'on voyait

une élable, Ik une grange et des greniers; et au mi-

lieu de tout cela erraient des légions entières de

pourceaux, de dind(M», de poules et autres animaux

de basse-cour.

Mon pauvre cheval, harassé, à demi^nort de

faim, leva hi tête et dressa les oreilles kcesobjets,&

ces sons tà Irien connus. Il fit entendre un bruit

sourd, comme une eqpèce de rire, remua la queue,

et sedirigea en ligne droite vers une crèche ranpiie

de mab. Ce ne fut pas sans peine que je modérai sa
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course et que Je le conduisis à la porte de l'habitation.

Un seul coup-d'œil jeté dans l'intérieur , me ilt

voir le capitaine et ses officiers assis autour d'une

table k trois pieds, chargée d'un grand plat de bœuf

bouilli et de navets. Je iiautai k bas de mon cheval

,

et le laissant libre d'aller se raaeasier k la crèche

,

j'entrai daqs le palais d'abondance qui venait de

s'ouvrir k moi.

Une grosse négresse, k la mine r^ijouie, me reçut

k la porte : c'était la maltrease du logis, l'^NNisedu

colon blanc, qui se trouvait alors absent. Je la sa-

luai comme une fée du déaert, qui, pour me sauver

de la mort, m'aurait servi un banquet enchanté.

Elle tira de la cheminée un énorme pot de fer qui

aurait pu rivaliser avec les Cimeusea marmites des

Égyptien^, ou même avec le chaudron des sordères

de Macbeth, et posant k ^iT» UD lerge plat de terre

Ittune, elle y v^rsa le contenu delà maimita C'é-

taient de beeox morceaoxde bcBuf, accompagnés

de navets et de bouillon.

Elle me tendit ce plat avec un sourire qui , en

s'étendant d'une (weille k l'autre, me pennit de iroir

toutQ h blancheor de ses dents d'ivoire, et se con-

fond en excuses sur son hamUe chère ainsi que

sur son humble vaisselle... HomUe chère ! humble

vaisselle I du bœuf bouilli et des navets, et servis

dant un plat de terre I Penser k s'excuser d'un pa-

reil traitement envers un homme qui arrivait des

18
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où ils devaient se reposer et se rassasier à souhait.

Ils firent presque au galop la plus grande partit des

sept milles qui nous restaient h parcourir; et la soirée

était peu avancée quand nous arrivâmes à l'agence,

sur tes bords de la rivière Verdigris, d'oè nous

étiots partis un mois auparavant

^ Nous passlmes la nuit k l'agence dans un loge-

ment qui laissait peu à désirer; cependant nous

nous Àmm tellement accoutumés, depuis quelques

UKuâm , k dormir an plein air , que , dans le pre-

mier moment, nos chambns nous paraissaient

comme autant de priions.

te lendemain matim> pris avec mon digne ami,

le commissaire , krehemin de Fort^ibson,«ù nous

«rrivàmes déguenillés, hkléi,'et fntigoél anlant par

le mauvais temps que par It rouie, maif4b reste

#Men portants et dans «ne sttattkm d'esprit aussi

igréiile que^ le passé. Ainsi finit mon expédi-

tion snf'les territoires de chasse

FIN.
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